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Chapitre 1 
Éléonore fut réveillée en sursaut par son téléphone qui entonnait la musique des « dents de la mer ». Elle soupira. C'était la sonnerie attribuée à Mathilde, sa belle-mère. On était samedi, il était à peine huit heures du matin et elle appelait sans doute pour s'assurer que la fille de son mari serait présente à son déjeuner dominical. Éléonore n'avait pas d'excuses cette semaine, elle devrait supporter tant bien que mal la présence de sa belle-mère et de son beau frère Olivier autour d'un ragoût d'agneau sans goût.

 

Elle espéra néanmoins que Mathilde lui laisserait un message sur son répondeur pour qu'elle puisse terminer sa grasse matinée en paix, mais c'était sans compter sur le petit plaisir que celle-ci prenait à lui pourrir la vie. Aussitôt que les notes des « dents de la mer » cessèrent, ce fut la sonnerie de l'application visiophone de son téléphone qui l'obligea à décrocher. Par réflexe, elle alluma la lumière et essaya de se donner une apparence correcte avant de voir apparaître le visage botoxé de la seconde femme de son père.

 

- Bonjour Éléonore ! Je ne te dérange pas ?

- Tu penses, un samedi matin à 8 heures, je n'avais rien de mieux à faire.

- Figure-toi que je m'inquiétais de ne pas avoir reçu ta réponse concernant le déjeuner de demain. Je t'ai laissé plusieurs messages sur ton portable, je t'ai envoyé des mails et j'ai informé ta secrétaire, mais bien sûr tu es trop occupée à sauver le monde pour faire attention à ta famille.

- Mathilde, je te rappelle que je suis chirurgien pédiatre dans un l'hôpital et donc absolument pas maître de mon emploi du temps. J'avais l'intention de te rappeler mais cela a dû me sortir de la tête.

- Comme d'habitude, tu as une bonne excuse. Bon, en tout cas, j'ai assez perdu de temps comme ça. Ton père compte sur ta présence, 11H30 précises. Et maquille-toi parce que là, ma pauvre fille, tu es laide à faire peur.

 

Elle raccrocha. Éléonore essaya en vain de trouver le sommeil, mais sa belle-mère l'avait tellement irritée qu'elle fut obligée de sortir de son lit. Elle était furieuse ; c'était sa première grasse matinée depuis quinze jours et voilà qu'elle était gâchée. Elle enfila ses chaussons Bambi et sa robe de chambre Hello Kitty en maudissant sa belle-mère jusqu'à la sixième génération.

 

Quand son père avait rencontré Mathilde, la veille des treize ans d'Éléonore, celle-ci avait été rassurée qu'il trouve une compagne. Elle avait eu peur qu'il ne se remette jamais de la mort de sa femme, qui les avait tous deux traumatisés. Une nuit d'hiver, alors que son père était parti en voyage professionnel, Éléonore était restée seule chez elle avec sa mère. Souffrant d'une migraine, celle-ci était partie se coucher tôt ; elle ne se réveilla pas le lendemain. Éléonore n'avait que huit ans, elle avait essayé en vain de réveiller sa maman mais elle était trop jeune pour comprendre qu'elle avait eu une rupture d'anévrisme et n'ouvrirait plus jamais les yeux. Malgré son jeune âge, elle eut le réflexe d'appeler les pompiers, mais il était trop tard. Quand son père rentra le lendemain, il avait le cœur brisé. Éléonore se fit la promesse de venir en aide aux malades quand elle serait grande, et c'est ainsi que naquit sa vocation de médecin. Malgré l'amour qu'elle portait à son père, il devint peu à peu l'ombre de lui-même.

 

Un jour pourtant, il rencontra Mathilde lors d'une sortie au club de golf où son meilleur ami l'avait traîné de force. Ils se fréquentèrent pendant quelques mois, jusqu'à ce qu'il se décide à la présenter à Éléonore. Puis, il y eut les premières vacances en compagnie de Mathilde et de ses deux fils, Olivier et Sacha. Sacha se montra tout de suite sympathique et agréable avec la nouvelle venue dans la famille, mais Olivier était odieux, il se croyait supérieur à tout le monde et tout particulièrement à elle. Il passait son temps à la rabaisser, à la traiter de gamine et à lui piquer ses affaires pour les jeter à la poubelle ou les détruire à grands coups de ciseaux sous le regard de sa mère qui ne trouvait rien de mieux à faire que d'en rire.

 

Le père d'Éléonore, lui, était trop occupé à admirer la beauté froide de sa nouvelle femme. Il ne pouvait se rendre compte qu'elle n'avait pas une once de bonté et qu'elle était incapable de ressentir de l'affection pour quelqu'un d'autre que son fils aîné et son chihuahua, répondant au doux nom de Tonnerre. Sacha, le cadet, était un jeune garçon timide et profondément intelligent et il était très vite devenu le meilleur ami d’Éléonore. Il lui avait presque brisé le cœur quand il avait décidé de partir vivre en Australie, sans aucun doute pour échapper à son frère et à sa mère. Il ne revenait que rarement car il avait depuis fondé une famille à l'autre bout du monde. Heureusement, ils se parlaient par webcam deux à trois fois par semaine. Mais depuis son départ, les réunions de famille étaient depuis devenues de vraies corvées pour Éléonore.

 

Elle alla se faire un café et essaya de s'occuper en rattrapant son retard en tâches ménagères. Cependant, il n'était pas dix heures quand elle eut tout terminé. Elle décida d'appeler son amie Éva qui, avec deux enfants en bas âge, devait elle aussi s'être réveillée tôt ce matin.

 

- Hello ma belle, comment vas-tu ?

- Je viens d'être réveillée par Cruella. Mais sinon tout va bien. La routine. C'est les vacances et comme je suis la seule à être célibataire et à ne pas avoir d'enfants je me retrouve à enchaîner les gardes.

- Qu'est-ce qu'elle te voulait, la vieille bique ?

- Oh rien, simplement m'ordonner de me rendre à son déjeuner où elle va sans doute me présenter un énième célibataire sans âme qui me rappellera que mon seul but en tant que femme est de donner la vie et que je ferais mieux de m'y mettre parce que je ne suis plus dans ma première jeunesse.

- Oh non surtout pas ! Flirte avec qui tu veux mais ne te marie pas ! Profite de ton célibat et de tes soirées alcool et stiletto. Moi en ce moment c'est plutôt biberons et gros popos, je rêve d'être à ta place.

- Arrête, ces derniers temps je n'ai plus une minute à moi, mes journées c'est métro, boulot, dodo et en tant que dernière célibataire de la bande, mes soirées de débauche ne sont plus qu'un lointain souvenir.

- Tes collègues sont toujours aussi égoïstes, on ne les changera pas. En revanche, il doit bien y avoir un ou deux nouveaux docteurs beaux gosses pour te remonter le moral ?

- Tu parles, il n'y a que dans les séries que les médecins ressemblent à des dieux grecs. Chez mes collègues c'est bedaine et calvitie plutôt que tablettes de chocolat et sourire d'ange.

- En tout cas, je te souhaite qu'il y ait bientôt un petit nouveau pour te changer les idées, tu vis quasiment comme une vieille fille depuis que Bertrand est parti.

- Pourquoi me parles-tu encore de Bertrand ? Il est très bien là où il est, à l'autre bout du monde, en train d'œuvrer pour des orphelins et à des causes chères à son cœur.

 

Éva sentit qu'elle était sur un terrain glissant et devait absolument changer de sujet, car même deux ans après et sans qu’elle sache pourquoi, Éléonore restait très sensible au fait que l'on puisse évoquer son ex dans une conversation. Les deux jeunes femmes continuèrent donc parler de tout et de rien jusqu'à ce qu'elles soient interrompues par des cris stridents de dispute.

 

- Il faut que je te laisse, déclara Éva en soupirant. Le devoir m'appelle, mais on essaye de déjeuner ensemble la semaine prochaine ? On pourra débriefer ta rencontre avec le futur homme de ta vie.

- Promis.

 

Après avoir raccroché, elle se fit une nouvelle tasse de café et s'installa confortablement devant sa télévision, zappant d'une émission à l'autre sans trouver un programme intéressant. Au bout de quelque temps, son estomac se mit à crier famine et elle décida de profiter de sa journée de libre un week-end pour aller faire le marché et remplir son frigidaire de produits frais. Elle pourrait ainsi cuisiner pour le restant de la semaine, ce qui la préserverait de manger des plats surgelés sans saveur à son retour le soir.

 

Sa journée passa donc tranquillement. Après avoir fait son marché et cuisiné, elle s'ouvrit une bouteille de vin et dégusta son verre de bordeaux rouge en lisant un bon roman policier. En fin de soirée la fatigue se fit ressentir et elle alla se coucher non sans craindre à l'avance le déjeuner du lendemain.

 

Le réveil sonna à dix heures et elle sauta dans une douche bien chaude avant de se planter devant sa penderie, sans savoir comment s'habiller. Elle savait qu'avant même qu'elle ne soit sortie de sa voiture, Mathilde serait déjà à sa portière et jetterait un regard acerbe à sa tenue. Elle envoya un texto à Éva pour lui demander conseil mais celle-ci répondit simplement :

 

«À poil !!! »

 

Éléonore sourit mais elle n'était pas bien avancée. Elle opta donc pour une simple combishort blanche, par dessus laquelle elle enfila une veste en coton jaune. « Simple et de bon goût », pensa-t-elle. Elle rassembla ensuite ses longs cheveux châtains qu’elle jugeait indisciplinés et pas assez épais en queue de cheval et traça un trait d’eye-liner au-dessus de ses grands yeux gris. Elle avait un teint de pêche ce qui lui permettait de ne pas avoir besoin d’artifice pour avoir bonne mine. Elle se regarda une dernière fois dans le miroir, se trouva « pas mal » puis elle quitta son appartement et rejoignit sa fiat 500 qui l'attendait dans le parking de son immeuble. Son intérieur rose la ravissait toujours, il allait à merveille avec la carrosserie grise. Elle brancha son téléphone et sa playlist des années 90 et parcourut les quelques kilomètres qui la séparaient de Maison-Laffitte, la banlieue chic de ses parents, en chantant à tue-tête les plus célèbres tubes des Spice Girls.

 

Comme Éléonore l'avait prévu, Mathilde l'attendait avec son tailleur de grand couturier ajusté, son collier de perles et son carré bien sage parfait cliché de la ménagère BCBG. Elle lui sauta dessus avant même qu'elle ne coupe le contact.

 

- Tu es en retard. J'avais dit 11h30 précises. Il est 11h32. Je suis sûre que tu ne permets pas autant de laxisme avec tes patients. Enfin bon, je ne suis guère surprise, le jour où tu me traiteras avec un minimum de respect n'est pas encore arrivé...

 

Sans lui laisser le temps de répondre, Mathilde l'entraîna dans la maison en lui arrachant à moitié le bras, son chien Tonnerre sur les talons. Éléonore se retint de shooter dedans. Dans le salon, elle eut à peine le temps de saluer son père qui semblait en grande conversation avec Olivier, pour lequel il avait une profonde affection malgré le peu d'égards que celui-ci lui accordait. Son demi-frère ne lui accorda qu'un regard chargé de dédain et, finalement, elle fut présentée à un grand dadet qui se tenait là, debout, un peu gauche.

 

- Alphonse Claudel. Enchanté. Votre belle-mère ne tarit pas d'éloges sur vous.

- Vraiment ? déclara Éléonore en haussant les sourcils. Vous m'en voyez étonnée, cela a dû beaucoup lui coûter.

 

Ne comprenant pas la réflexion, Alphonse lui expliqua qu'il avait connu ses parents à leur club de golf et qu'il était médecin lui aussi. Quand elle lui demanda quelle était sa spécialité, il répondit qu'il était pédicure. Intriguée par le fait que ce ne soit pas une spécialité de médecine, elle fit mine de se montrer intéressée mais le regretta aussi tôt. Il se lança dans une tirade sans fin pour expliquer à quel point son métier ne remportait pas autant d'honneurs que la chirurgie pédiatrique bien que, selon lui, enlever un cor aux pieds pouvait être une opération très délicate. Le déjeuner n'avait pas commencé qu'Éléonore avait déjà envie de partir sans demander son reste. Son père dut remarquer sa tête d'enterrement car il vint lui donner un verre de rosé et l'attirer à l'écart.

 

- Je suis désolé, ma puce. Je sais que tu as l'impression que Mathilde te met la pression en essayant de te caser à tout prix, mais ça part d'une bonne intention, elle ne veut que ton bonheur.

 

Cela faisait longtemps qu'Éléonore avait cessé d'essayer de lui ouvrir les yeux. Il était fou amoureux et semblait très heureux aux côtés de Mathilde. Elle se demandait comment c'était possible, mais c'était un homme qui aspirait au bonheur le plus simple. Vivre aux côtés de la femme qu'il aimait lui suffisait, même s'il s'agissait d'une vieille vipère acariâtre. Il était avocat, son travail l'absorbait énormément et permettait d'assurer à sa femme le train de vie qu’elle visait. Éléonore savait que les repas de famille du dimanche étaient son seul moment de relâche, car il suivait son épouse de galas de charité en vernissages tous les soirs de la semaine. Elle soupira et se força à sourire pour le rassurer.

 

- Ne t'inquiète pas, Papa. J'aimerais seulement qu'elle réalise que je suis suffisamment grande pour trouver quelqu'un et que, pour l'instant, le célibat me va très bien.

- Mais tu dis toi-même que tu n'as plus le temps de rien faire à cause de ton travail !

- Je suis effectivement débordée, mais regarde Alphonse, Papa. Tu crois vraiment qu'on serait bien assortis ?

- Il est certes un peu particulier, mais je suis bien placé pour te dire que l'amour fait des miracles. Qui aurait cru qu'une femme comme Mathilde puisse s'intéresser à un homme comme moi ?

- Papa, tu es l'homme le plus formidable au monde ! C'est Mathilde la chanceuse dans votre couple. Crois-moi !

 

Il l'embrassa affectueusement et la guida vers la salle à manger où Mathilde les attendait, les poings sur les hanches et le regard outré : ils étaient les derniers à la rejoindre.

 

Contrairement à ce qu'Éléonore redoutait, Alphonse n'essaya plus de la convaincre qu'il était tout autant chirurgien qu'elle. Il préféra jouer au gendre idéal, ne cessant de complimenter Mathilde sur ses supposés talents de cuisinière. Éléonore, quant à elle, se promit de s'arrêter au premier restaurant qu'elle trouverait sur le chemin du retour pour manger un repas digne de ce nom tant la cuisine de sa belle-mère était infâme. Olivier passa tout le repas à parler des affaires qu'il faisait en Allemagne et sa mère le regardait avec un regard chargé d'admiration et d'amour, ce qui faisait lever les yeux au ciel à la jeune femme.

 

Après avoir essayé d'avaler sa dernière bouchée de crème brûlée-carbonisée, elle prit congé de sa famille en prétextant une grosse journée de travail le lendemain. Elle avait accompli son devoir et n'aspirait plus qu'à rentrer chez elle après s'être acheté son hamburger. Elle voulait aussi joindre Sacha pour lui raconter le déjeuner. Au moment de saluer Mathilde, celle-ci l'attira un peu à l'écart pour lui dire:

 

- Tu aurais pu te montrer un peu plus aimable avec le docteur Claudel. Cesse de te croire supérieure à tout le monde. Tu as plus de trente ans, tu n'es pas particulièrement jolie et tu as un goût plutôt douteux pour t'habiller. Tu as de la chance que quelqu'un s'intéresse à toi. Tu fais comme si ton travail était tout pour toi mais ce n'est pas éternel. Ne compte pas sur ton père ou sur moi pour t'accueillir chez nous lorsque tu seras devenue une vieille fille à la retraite mal fagotée avec tes habits d'adolescente prépubère.

- Tu es gentille de te soucier de mon sort, mais il me reste encore une bonne trentaine d'années avant la retraite et s'il s'avère que je suis bel et bien devenue vieille fille, je préfèrerais me pendre plutôt que de venir habiter sous ton toit.

 

Ne laissant pas à Mathilde le loisir de répondre, elle tourna les talons et se précipita dans sa voiture avec une envie de meurtre. Elle en avait marre que son célibat soit considéré comme une tare par l'ensemble de son entourage. Elle ne supportait plus les regards compatissants qu'elle devinait quand elle croisait une connaissance. On se sentait obligé de lui demander : « Alors ? Toujours seule ? »

 

Peu lui importait de n'avoir personne pour partager sa vie. Certes, parfois, la jeune femme  aurait bien aimé avoir quelqu'un pour l'accompagner au restaurant, au cinéma ou à une exposition, mais là au moins elle pouvait porter ses ignobles chaussons Bambi et ses chemises de nuit de gamine sans avoir de comptes à rendre à personne.

 

Rentrant épuisée le soir, elle adorait s'installer dans son lit en pyjama et en chaussettes, pour dévorer un bol de céréales devant une série télé. Ainsi, elle  n'avait pas de contraintes et pouvait chanter à tue-tête, lire ses magazines de potins, ne pas se raser les jambes ou encore manger des pâtes à même la casserole. Elle était libre. Certes, Éléonore était toute disposée à vivre une histoire d'amour et rêvait même secrètement de rencontrer le prince charmant. Mais rien ne pressait. À présent, elle en venait à éviter comme la peste les gens qui essayaient de régenter sa vie pour lui présenter un compagnon potentiel.

 

Bertrand, son ex, médecin lui aussi, lui avait brisé le cœur en partant rejoindre médecins sans frontières après une longue relation. Il lui avait demandé de le suivre, mais elle avait une peur panique de l’inconnu et aimait trop le confort de sa vie pour tout quitter sur un coup de tête. Il n'y avait que dans son travail qu'elle supportait les imprévus. Depuis la mort de sa mère, elle s'était en effet juré de garder le contrôle de sa vie. De ne plus jamais se retrouver démunie ni perdue comme elle l'avait été ce soir-là. Tout maîtriser était ainsi devenu une obsession et, souvent, ce trait de caractère faisait fuir les rares hommes qu'elle rencontrait. Le départ de Bertrand l’avait laissée démunie et elle s’était juré de ne plus donner sa confiance trop facilement à un homme et garder ainsi le contrôle de sa vie et de ses sentiments.

 

Au moment où elle rentrait chez elle, elle décida d'abandonner son projet de burger un peu fade du fast-food du coin pour aller plutôt profiter des hamburgers maison de « chez Dante », le restaurant bobo de son quartier qui appartenait au cousin d'Éva. Elle gara donc sa voiture au parking et marcha tranquillement vers « chez Dante », espérant qu'il y aurait encore du monde en train de bruncher pour que la cuisine ne soit pas fermée. Elle fut rassurée quand elle vit la queue devant le bar. Il y avait un jeune homme devant elle, qui s'affola au moment de payer. Il se mit à fouiller dans ses poches, sans y trouver ce qu'il cherchait. Éléonore sursauta en le reconnaissant. L’homme était grand et avait une carrure musclée de rugbyman. Son visage aux traits fins était encadré par d’épaisses boucles brunes aux reflets roux dans lesquelles on avait irrésistiblement envie de passer la main. Il s'agissait d'Oscar Von Silver, le frère cadet du futur roi de Transtern, un petit royaume perdu entre l'Allemagne et l'Autriche qui faisait souvent la une de la presse à scandale !

 

- Je suis désolé, s'écria-t-il, j'ai égaré mon portefeuille...

 

Elle s'attendit à ce qu'il explique qui il était pour bénéficier d'un traitement de faveur et ne pas payer son repas, mais il n'en fit rien. Il paraissait sincèrement embêté. Prise d'un élan de générosité et se disant que ce n'était pas tous les jours qu'on payait un hamburger à un prince, la jeune femme lui tapa sur l'épaule.

 

- Ne vous inquiétez pas. Je vous invite.

 

Il se retourna, la dévisageant de son regard azur, et répondit :

 

- Je ne peux pas accepter, je suis désolé. Je n'ai rien sur moi, mon argent doit être dans ma voiture mais mon chauffeur est parti à l'autre bout de la ville.

- Ce n'est rien, cela me fait plaisir.

 

Elle fit signe au serveur qu'elle s'acquitterait de la note et passa commande pour son déjeuner. Le prince se tenait toujours près d'elle, embarrassé, mais en regardant sa montre il lui dit :

 

- Je suis désolé, je dois partir. Je suis confus, je ne sais pas comment vous remercier.

- C'est le meilleur hamburger de Paris. Savourez-le !

 

Il la remercia une nouvelle fois chaleureusement et disparut. Certaines jeunes femmes dans le restaurant avaient dû le reconnaître car on signala au serveur qu'il venait de servir un prince. Un brouhaha d'étonnement s'ensuivit. Certains sortirent leur téléphone pour mettre à jour leur profil sur les réseaux sociaux et dire qu'ils venaient de croiser une célébrité. Éléonore, qui attendait sa commande, envoya un texto à Éva et celle-ci s'empressa de la rappeler.

 

- Raconte ! Il est comment ?

- Canon !

- Et ? Il a pris ton numéro ? Tu vas le revoir ?

- Mais non ! Je lui ai juste offert son déjeuner, on n’est pas dans un film. Ça peut arriver à tout le monde d'oublier son porte-monnaie. J'ai juste voulu être sympa.

- Mais justement, il n'est pas comme tout le monde. C'est Oscar Von Silver ! C'est un prince super canon qui passe sa vie dans des jets privés ou dans des yachts ! D'ailleurs, qu'est-ce qu'il faisait là ?

- Comme tout le monde. Il s'achetait à manger.

- Roh arrête ! Il était habillé comment ? Il t'a parlé en quelle langue ? Il était seul ?

 

Éléonore paya pour les deux repas et répondit à son amie en mordant dans son hamburger :

 

- Alors... il portait un jean et une chemise bleu ciel. Il m'a parlé en français sans aucun accent et... oui, il était seul.

- Je n'en reviens pas. Ce n'est pas à moi qu'une chose pareille arriverait. La dernière célébrité que j'ai croisée, c'était en prenant le métro et c'était une présentatrice météo des années 80.

 

Les deux amies continuèrent à bavarder sur le chemin de l'appartement d'Éléonore, mais elles raccrochèrent rapidement car chez Éva, c'était la fin de la sieste pour les enfants. Quand elle fut rentrée chez elle, Éléonore alluma son ordinateur. Elle avait eu l'intention d'appeler Sacha, mais, bien qu'elle n'ait pas voulu l'avouer à Éva, sa curiosité avait été titillée. Ce n'était pas tous les jours qu'on rencontrait un authentique prince. Elle commença à surfer sur internet pour tenter de savoir ce que le prince Von Silver faisait à Paris. Elle y découvrit que l'ensemble de la famille royale Von Silver était dans la capitale française pour le baptême du fils d'un prince Bourbon et qu'ils repartaient dans trois jours. Ils résidaient dans un hôtel particulier de six cents mètres carrés du 8ème arrondissement, derrière les Champs-Élysées.

 

« Décidément, pensa la jeune femme, ces gens ne vivent vraiment pas comme nous. »

 

Voyant l'heure passer, elle réalisa qu'il fallait qu'elle appelle Sacha rapidement si elle ne voulait pas le rater à cause du décalage horaire. Elle fut rassurée en voyant qu'il était toujours en ligne et c'est avec un grand sourire aux lèvres qu'elle vit s'afficher le chaleureux visage, et la barbe mal rasée, de son demi-frère.

 

- Hello ma belle ! Comment vas-tu ?

- Bien, mon estomac a tant bien que mal résisté à un déjeuner chez ta mère.

- Laisse-moi deviner : ragoût d'agneau ?

- Dans le mille ! Mais je ne parierai pas 5 euros qu'il s'agisse réellement d'agneau. Si elle n'avait pas invité un type pour me marier dans l'année et si Olivier n'avait pas été présent, j'aurais pu penser que c'était du rat.

- Ah, alors ce n'est pas pour cette fois le coup de foudre ? Pourtant je suis sûr que c'était un jeune homme charmant. Un ingénieur ? Un journaliste ? Un fonctionnaire des impôts ?

- Mieux que ça : un pédicure.

- Mazette !!! Fini les verrues et les pieds d'athlète, tu pourras porter des sandales hiver comme été.

- L'horreur absolue, je te dis ! Et sinon, toi, comment va Nath ? Et les enfants ?

- Tout roule, les enfants parlent beaucoup de toi. Quand est-ce que tu viens nous voir ?

- Chou, j'en rêverais tu le sais bien mais c'est un peu compliqué.

- On a des pédicures aussi par chez nous ou des surfeurs bronzés, comme tu veux. Prends-toi un peu de vacances bien méritées, Léo.

 

Éléonore culpabilisait, elle ne voyait pas ses neveux grandir et elle adorait Sacha. Cependant, un voyage en Australie demandait de l'organisation et ne se faisait pas sur un coup de tête. Elle préféra changer de sujet.

 

- Figure-toi que j'ai rencontré un prince aujourd'hui.

- Un prince ? Tu veux dire un vrai ? Un membre d'une famille royale ?

- Oscar Von Silver, prince de Transtern.

- Quoi ? Le beau gosse qu'on voit dans les magazines ? Nath n'arrête pas de baver sur lui en me disant à quel point il est parfait. Rassure-moi, en vrai, il ressemble à un canard qui s'est pris une porte ?

- Tu rêves mon vieux, il est encore mieux qu'en photo.

- Et tu l'as rencontré où ?

- Eh bien, je l'ai invité à déjeuner !

- Quoi ? Qu'est-ce que c'est que cette histoire ?

 

Éclatant de rire, Éléonore lui raconta son geste « héroïque » puis elle lui souhaita une bonne nuit car il commençait à bailler à s'en décrocher la mâchoire. En éteignant son ordinateur, elle ressentait une pointe de nostalgie. Sacha lui manquait. Ils partageaient bien plus que s'ils avaient été issus du même sang. Elle enviait son cran. Il n'avait pas eu peur de tout quitter pour prendre son envol. Elle s'en sentait incapable, non pas par lâcheté mais parce que sa vie ici lui convenait. Elle adorait son métier, tenant parfois de si petites vies entre les mains qu'elle se sentait presque invincible. Elle avait ses amies, son appartement à son image. S'il n'y avait pas eu l'ombre de Mathilde, sa vie aurait était parfaite.

 

Elle profita de la dernière journée de son week-end pour s'affaler dans son canapé et rattraper son retard de séries télé. Mais ayant une opération prévue tôt le lendemain, elle se coucha de bonne heure, non sans sourire en repensant à sa rencontre fortuite avec le prince Oscar.

 


Journal d'Éléonore

 

Je sais, cela fait un bail que je n'ai pas couché mes pensées sur le papier, mais ma journée a été suffisamment mémorable pour que je prenne le temps de le faire aujourd'hui.

 

J'ai encore une fois passé mon dimanche chez Mathilde. C'était une véritable torture. En plus de cuisiner son ragoût d'agneau ignoble (qui a dû macérer pendant des jours dans les égouts de Paris), elle avait invité Olivier et un type complètement crétin avec lequel elle veut me marier : Alphonse Claudel. Son prénom suffit à donner l’envie de fuir, mais son look … au secours !!!!  Qui porte encore des chemises en flanelle ? Et pire, qui choisit d'associer du orange avec du rouge ? J'aurais pu comprendre qu’il soit fringué comme ça s‘il avait été clown et n’avait pas eu le temps de se changer après son show au cirque, mais non. Il est pédicure… (sans commentaire). Même une friperie au fin fond de la Creuse ne vendrait pas les fringues qu'il portait.

 

Bon, c'est vrai que le style ne fait pas tout. On peut toujours relooker un type charmant, mais c’est vraiment pas son cas : il lui a suffi d'ouvrir la bouche pour que j'aie envie de sauter par la fenêtre : Il avait une voix nasillarde et était tellement soporifique qu'il aurait endormi un mort.

 

Le déjeuner a été atroce. J'ai dû avaler chacune de mes bouchées tout rond et me désinfecter ensuite la bouche à grandes gorgées de rosé pour survivre. Papa s'est bien rendu compte que ça n'allait pas et il s'est une nouvelle fois excusé du comportement de la vieille bique qui - mis à part le fait qu'elle cherche à m'empoisonner à chacun de mes passages et qu'elle me présente les plus gros abrutis de la terre - ne veut que mon bien ! Je ne comprends pas pourquoi elle continue à s'acharner à me présenter des célibataires. C'est comme si mon célibat était une maladie à laquelle il faut absolument qu'elle trouve un remède. Qu'est-ce que ça peut bien lui faire que je rentre dans un appartement vide le soir et qu'étant seule je préfère manger des chips à même le paquet plutôt que de cuisiner ? Son passe-temps favori consiste à critiquer le moindre de mes faits et gestes et grand bien lui fasse, mais elle devrait se réjouir à la perspective de me voir finir vieille fille.

 

Au moment où j'ai pu m'échapper de son déjeuner de l'horreur, elle a quand même réussi à me dire qu'il fallait que je fasse un effort parce qu'avec ma sale gueule et mon caractère de merde je me destinais à une vie bien pourrie. Elle m'a même annoncé qu'il ne fallait pas que je compte sur elle pour m'héberger le jour où je me sentirai trop seule. Comme si je pouvais avoir envie de vivre un jour avec elle ! Je préférerais changer de sexe et intégrer une congrégation de moines tibétains plutôt que de revivre sous son toit…

 

Heureusement, ma journée s'est bien terminée. J'ai été chez Dante pour déguster un bon burger et j'ai rencontré Oscar Von Silver, prince de Transtern. Bon d'accord, on a seulement échangé deux mots, mais je lui ai payé son burger alors qu'il avait oublié son portefeuille et ça, ce n'est pas donné à tout le monde ! Il a vraiment l'air sympa, et d'être un véritable gentleman. Comme quoi, il existe encore des hommes biens : dommage que celui-ci ne fréquente pas le même monde que moi, j'aurais adoré discuter un peu avec lui et découvrir la p’tite vie quotidienne d'un prince !

Éva était verte de jalousie et moi j’ai fini ma journée sur une note positive…




Chapitre 2 

Éléonore ne vit pas sa journée passer entre deux opérations et une dizaine de patients en phase de convalescence. La jeune médecin ne comptait pas ses heures en compagnie des enfants. Elle savait qu'il ne fallait pas s'attacher à eux, mais elle avait un si grand cœur que rien ne pouvait l'empêcher d'être prise d'un élan d'affection pour chacun d'entre eux. On ne pouvait qu’admirer leur courage et leur façon de se battre face à la maladie, et ce malgré la peur qu'ils ressentaient nécessairement. Quand la jeune femme rentra ce soir-là, il faisait déjà nuit noire et une forme posée sur la table de la salle à manger la fit sursauter. Éléonore s'approcha doucement, sans faire de bruit, et fit un bond en arrière quand la forme fit : « miaou ». Elle se précipita sur l'interrupteur et eut un hoquet de surprise en constatant que la forme assise sur sa table à manger était un petit chat siamois, avec un nœud rouge et une enveloppe autour du cou.

 

- Qu'est-ce que c'est que ça ?

 

Tout en le caressant, elle défit doucement le nœud autour de son cou et prit l'enveloppe. Elle fut très étonnée en lisant le mot écrit dans une jolie écriture ronde et fine.

«  Sept vies de chats ne suffiront pas à vous exprimer ma reconnaissance suite à l'incident d'hier. J'aimerais vous remercier en vous conviant dans ma loge à l'opéra demain, nous pourrions voir le lac des cygnes ».

 

Le prince Von Silver lui offrait un chat et l'invitait à l'opéra ? Ce n'était pas possible, elle devait être en train de rêver. Elle caressa l'animal et lui versa un bol de lait quand tout à coup, son téléphone se mit à sonner. Elle ne connaissait pas le numéro mais elle décrocha quand même.

 

- Je vous en prie, dites oui, dit la voix à l'autre bout du fil.

- Qui êtes-vous ?

- Je vous demande pardon. Oscar Von Silver à l'appareil, je voulais m'assurer que vous consentiez bien à m'accompagner demain.

 

Était-ce de la folie ou de la magie ? Comment faisait-il pour l'appeler au moment exact où elle découvrait son étrange cadeau ? Elle frémit en se disant qu'il l'espionnait peut-être. Elle avait vu dernièrement dans un film une femme se faire enlever après avoir été espionnée pendant des jours par un homme qu'elle pensait totalement inoffensif. Elle frissonna. Comme s’il lisait dans ses pensées, il répondit :

 

- Désolé pour mon intrusion dans votre appartement. Il me semble que votre concierge est sensible à mon « charme royal », comme elle dit. Elle vient de m'appeler pour me dire que vous étiez arrivée. Et je me suis assuré auprès de votre supérieur que vous auriez bien votre soirée de libre demain.

- Mais pour qui vous prenez-vous ? Je vous ai juste payé un simple hamburger, il n'y a pas de quoi fouetter un chat. Ce n'est pas comme si je vous avais fait le don d'un rein ! Et là, vous m'offrez un animal de compagnie et vous voulez m'emmener voir un ballet après avoir contacté l'hôpital sans mon accord ?

- Ne vous inquiétez pas, je leur ai demandé la date qui leur convenait le plus.

- Mais ce n'est pas le problème ! Je ne suis pas une gamine qui a besoin de la permission de minuit !

- Je suis navré, je pensais sincèrement vous faire plaisir.

- Mais ce n'est pas parce que vous êtes un prince que vous pouvez régenter ma vie au gré de vos envies !

- Je suis désolé. Je vous aurais bien invitée pour prendre un verre, tout simplement, mais mon emploi du temps ne me laisse pas beaucoup de disponibilités. J'ai vraiment beaucoup apprécié votre geste. Je voulais vous remercier. Ma loge est suffisamment grande pour accueillir une personne de plus et c'est pour cela que j'ai pensé à vous. Quant à prévenir vos supérieurs, j'ai cru comprendre que vous aviez un travail très prenant : comme je pars de Paris après-demain, je voulais être sûr que vous soyez disponible.

 

À ces mots, la jeune femme se radoucit.

 

- C'est gentil, merci, mais je ne peux pas accepter, je suis désolée.

- Allons, je veux juste vous remercier. Vous n'aurez à parler à personne, promis : c'est juste l'occasion pour vous de profiter d'un joli spectacle dans d'agréables conditions.

 

Elle continua à caresser le poil soyeux du chat qui se mit à ronronner.

 

- Mais pourquoi m'avoir offert un chat ? C'est vrai que c'est une race que j'adore, mais c'est quand même un peu excessif.

- Venez à l'opéra avec moi et je vous expliquerai tout.

 

Elle soupira. Après tout, elle adorait le lac des cygnes et l'occasion de voir le ballet dans la loge d'une famille royale ne se présenterait sans doute plus jamais. Le prince dut sentir que la partie était gagnée car il dit simplement :

 

- Parfait, une voiture vous attendra demain à dix-neuf heures devant votre immeuble. Bonne soirée et à demain !

 

Et il raccrocha. Éléonore resta sans voix, le téléphone dans la main, et pour retrouver ses esprits, elle composa le numéro d'Éva.

 

- Tu ne vas pas me croire !

- Qu'est-ce qui t'arrive ? Tu as enfin pris une semaine de vacances ?

- Non, mieux que ça. Le prince Von Silver m'a offert un chat !

- Un chat ? Quelle drôle d'idée ? Mais pourquoi ?

- Eh bien, il a dit qu'il m'expliquerait tout ça demain, après m'avoir emmenée à l'opéra.

 

Éléonore dut éloigner son téléphone de son oreille car Éva criait à lui exploser les tympans.

 

- Non mais, c'est génial ! Tu vas sortir avec un prince ! Qu'est-ce que tu vas mettre ?

- Justement, je n'y ai pas pensé, je n'ai rien à me mettre. Laisse tomber, je vais le rappeler pour annuler.

- Absolument pas, bouge pas : je demande à Éric d'assurer la permanence avec les petits, je serai chez toi dans une demi-heure.

 

Une demi-heure après, à la minute près, Éva sonnait à sa porte. Comme les deux femmes avaient plus ou moins la même corpulence, elle portait sur son bras une dizaine de robes de cocktail et de soirée.

 

- J'ai pris l'ensemble de ma garde-robe. On va faire le point avec la tienne, et on devrait bien trouver de quoi te parer pour la soirée de ta vie.

- Si j'étais dans un conte de fée, il m'aurait fait livrer une jolie robe.

-  C'est bon, Pretty Woman, il t'a offert un chat qui te tiendra compagnie pour les quinze années à venir. Et puis entre tes galas de médecin et les soirées de charité de ta belle-mère, je suis sûre que tu dois avoir quelque chose de potable pour demain soir.

 

Elle prit le petit chat dans ses bras et se dirigea vers la chambre d'Éléonore. Après l'avoir déposé sur le lit, elle ouvrit en grand la porte du dressing de son amie.

 

- Tu n'as rien à te mettre ? Mon œil ! Il y a des robes qui portent encore leur étiquette !

- Elles ne sont pas assez chics. Je vais à l'opéra avec un prince, il faut que je sois particulièrement élégante.

- C'est sûr, d'autant plus que tu risques de faire la une de la presse à sensation dès le lendemain.

- Qu'est-ce que tu racontes ?

- Tu vas sortir avec le célibataire le plus convoité d'Europe. Tout le monde va se demander qui tu es.

- On ne sort pas ensemble ! Il m'invite parce qu'il avait une place de libre, c'est tout.

- Oui, c'est ça... et moi, je suis Madonna. Écoute Léo, tu es une femme superbe, et je ne crois pas que le prince soit aveugle. Il faut juste que je te trouve une tenue qui confirme la bonne première impression qu'il a eue de toi hier. D'ailleurs, qu'est-ce que tu portais lorsque vous vous êtes rencontrés ?

- Une combishort blanche et une veste jaune.

 

Éva fit la moue.

 

- Ok, autant dire un sac à patates. Heureusement que tu as un joli visage. Bref, je vais lui montrer que tu as aussi un corps de déesse, à ton prince.

 

Elle farfouilla dans le dressing un long moment sans rien dire, puis elle en sortit une superbe robe longue, en dentelle et mousseline bleu saphir.

 

- Euréka ! D'où vient cette merveille ?

- C'est la robe que je portais au bal viennois où nous sommes allés en famille, il y a dix ans. Mathilde pensait que cela serait bon pour la carrière internationale de Papa. Je ne suis pas sûre de rentrer encore dedans.

- Sottises, je te connaissais déjà à l'époque et je te maudis pour ça : tu n'as pas pris un gramme de graisse. Enfile-la.

 

Éléonore leva les yeux au ciel, Éva était tout sauf grosse. Elle avait des petites rondeurs qu’elle réussissait à masquer tant elle était toujours habillée avec soin et maquillée parfaitement même quand elle sortait acheter un paquet de couches. Elle était assez grande et avait des cheveux blonds coiffés en un carré plongeant ce qui faisait ressortir ses doux yeux marron qui, pour l’instant, lui lançaient des éclairs car elle ne se dépêchait pas. En souriant, Éléonore prit la robe et alla l'enfiler dans la salle de bain. Quand elle ressortit, Éva siffla entre ses dents.

 

- Tu vas lui en mettre plein la vue. Tu ressembles à une vraie star. On croirait que tu t'apprêtes à monter les marches du prochain festival de Cannes.

- Tu exagères, comme d'habitude.

- Bon, en revanche, va falloir faire quelque chose pour tes cheveux : j'ai l'impression que cela fait un petit bout de temps qu'ils n'ont pas bénéficié d'un soin, on dirait des poils de porc-épic ! Faudra que tu penses à prendre un rendez-vous chez le coiffeur.

- Tu es malade ? Déjà que mon chef de service me donne ma soirée, je ne vais pas abuser de son temps pour aller me faire pomponner !

- D'accord. Laisse-moi réfléchir. Il t'attend à quelle heure ?

- 19 heures.

- Très bien, je demanderai à Éric de s'occuper des petits et je serai chez toi à dix-huit heures. On fera comme quand on était ados, on jouera à se faire belles. Je savais bien que toutes ces années passées à nous maquiller en nous cachant de Mathilde nous serviraient un jour.

- Tu es un amour, mais tu n'as pas à faire tout ça pour moi.

- Léo, je te connais. Si je n'interviens pas, tu vas te contenter d'appliquer un peu de mascara sur tes cils et du gloss sur tes lèvres. C'est la soirée de ta vie. Celle dont tu parleras encore à tes petits enfants. Laisse-moi être ta bonne fée, ça me fait tellement plaisir !

 

Elle regarda son amie en battant des cils, et Éléonore éclata de rire. Puis elles s'installèrent toutes les deux sur le lit. Éva prit le chat dans ses bras et demanda :

 

- Tu vas l'appeler comment ?

- Je t'avoue que je n'y ai pas pensé.

- Faut lui trouver un nom classe. J'ai trouvé ! Qu'est-ce que tu penses de Royal ?

- Mais je ne sais même pas si c'est un garçon ou une fille !

 

En soupirant, Éva souleva le chat et montra son entrejambe à son amie.

 

- Alors ? Royal ?

 

Éléonore sourit.

 

- Va pour Royal.

 

Éva salua ensuite son amie car il était maintenant très tard. Éléonore s'endormit avec Royal dans les bras. Sa dernière pensée fut, comme la veille, pour le prince Von Silver. Elle se demandait vraiment comment se passerait la soirée du lendemain. Heureusement les émotions de la soirée l'avaient épuisée et elle sombra rapidement dans un sommeil sans rêve.

 

Le lendemain, elle pria pour ne pas croiser sa concierge qui devait être complètement excitée par les évènements de la veille. Heureusement, celle-ci n'avait pas encore ouvert sa loge quand elle passa dans le hall. En arrivant à l'hôpital, elle s'attendait à ce que tout le monde soit au courant de la soirée qui l'attendait mais curieusement, personne n'y fit allusion. Quand elle croisa son chef de service à l'heure du déjeuner, il lui dit simplement :

 

- Tu aurais pu me dire pour l'anniversaire de ton père ! Entre nous on peut toujours s'arranger. Tu m'as remplacé maintes fois quand j'avais un empêchement. Il était inutile de demander à ton frère de m'appeler d'Australie.

 

Ainsi, Oscar Von Silver n'avait pas voulu jouer la carte du prince devant son supérieur hiérarchique. Elle l'en remercia mentalement, car elle détestait attirer l'attention. Cependant elle fut étonnée qu'il en sache autant sur elle, au point de pouvoir se faire passer pour Sacha. Un signal d’alarme retentit dans son esprit mais elle se força à se raisonner car elle devait se consacrer à son travail. Dans les heures qui suivirent, elle n'eut plus le temps de penser au prince car elle courut d'un patient à l'autre. Quand elle salua ses collègues à dix-huit heures précises, l'appréhension commença à l'envahir. Heureusement, elle savait qu'elle allait retrouver Éva chez elle et que son amie lui remonterait le moral. Celle-ci l'attendait, d'ailleurs, en faisant les cent pas devant la porte de son appartement.

 

- Tu as vu l'heure ? Je te rappelle que je suis censée te coiffer, te maquiller et t'habiller avant que le chauffeur de ton prince ne vienne te chercher. Tu aurais pu faire un effort.

  - Désolée, je n'ai pas vu l'heure passer, je n'ai que cinq minutes de retard.

- Cinq minutes sur un timing serré, tu ne te rends pas compte ! Allez, file sous la douche, je vais chercher dans ta boîte à bijoux ceux qui pourront mettre ta robe en valeur.

 

Éléonore n'eut pas le loisir de paresser sous une douche chaude car, au bout de deux minutes, Éva tambourinait déjà à la porte. Elle avait choisi de jolies boucles d'oreilles en forme de goutte d'eau, avec un collier assorti, le tout en pierres semi-précieuses bleues. Elle ordonna à son amie d'enfiler sa robe et la força ensuite à s'asseoir pour commencer à la coiffer. Heureusement pour Éléonore, Éva était très douée et le chignon qu'elle lui avait fait la faisait ressembler à une jolie danseuse classique. Puis elle la maquilla et quand Éléonore eut enfin le droit de se regarder dans le miroir, elle ne se reconnut pas.

 

- Waouh ! murmura-t-elle. Merci Éva, tu as fait un travail superbe.

- N'exagérons rien, ce n'est pas comme si j'avais à rendre potable une face de truie en travaillant avec une truelle. Je n'ai fait que te sublimer.

 

Elle serra gentiment Éléonore dans les bras, puis, regardant sa montre lui fit signe qu'il était l'heure. Elles regardèrent par la fenêtre et virent une berline de couleur noire qui attendait en bas de l'immeuble. La jeune médecin attrapa une pochette de soirée dans son placard, y mit ses affaires et se précipita dehors, non sans demander à sa meilleure amie de claquer la porte en partant.

Éléonore fut surprise de voir qu'en lieu et place d'un chauffeur, c'était le prince lui-même qui était au volant.

 

- Bonsoir, Éléonore. J'espère que cela ne vous dérange pas mais j'ai préféré donner la soirée à mon chauffeur. Je pensais que cela nous laisserait un peu de temps pour faire connaissance avant le spectacle.

 

Intimidée, la jeune femme ne répondit que par un hochement de tête. Il était beau à couper le souffle, dans son smoking noir sur mesures. Ses boucles brunes étaient soigneusement coiffées en arrière et ses yeux pétillaient de malice. Son regard pénétrant ne l’intimidait pas, il la regardait comme nul homme auparavant, comme si elle était la septième merveille du monde. Elle repensa à la façon dont elle lui avait parlé la veille et se sentait un peu honteuse.

 

Essayant de la mettre à l'aise, il lui parla du temps, de l'amour qu'il avait pour Paris, et, au bout de quelque temps, elle se détendit suffisamment pour prendre part à la conversation. Elle lui fit remarquer qu'il parlait le français sans aucun accent.

 

- Merci, c'est gentil, mais je n'ai aucun mérite : je passe la plupart de mes vacances en France.

- Sur la Côte d'Azur je suppose ?

- Non, dans une petite maison de campagne en Dordogne. Je suis amoureux du Périgord et de sa douceur de vivre. Si je ne prenais pas une dizaine de kilos à chacun de mes séjours, je songerais peut-être à m'y installer définitivement. La première ville est à une dizaine de kilomètres et j'aime m'y ressourcer et profiter du grand air. Y avez-vous déjà été ? J'ai fait le tour du monde mais nulle part je n'ai trouvé d’endroit plus beau, la lumière y est si belle.

- C'est étonnant, je vous imaginais mal faire une promenade au milieu des bois pour cueillir des champignons…

- Il ne faut pas croire tout ce qu'on dit de moi, vous savez. Oui, il m'arrive de bronzer sur le yacht familial et parfois j'utilise un jet pour me déplacer quand c'est pour le travail et les affaires de mon pays. Mais j'ai avant tout le goût des choses simples et de l'anonymat !

- Je suis ravie de l'apprendre !

 

Elle était heureuse de constater que même un prince pouvait, comme elle, aimer les choses simples de la vie. Ils n'eurent pas la chance de continuer leur conversation car ils étaient arrivés dans le parking de l'opéra. Pour ne pas attirer l'attention des photographes attroupés devant les marches, ils passèrent par l'entrée des artistes. Mais au moment de prendre l'escalier qui montait vers la loge royale, le prince retint Éléonore par le bras.

 

- Attendez ! J'ai une proposition à vous faire. Le cœur de la jeune femme fit un bond dans sa poitrine. Nous pouvons aller dans la loge comme c'était prévu, mais je me disais qu'on pourrait tout aussi bien le regarder depuis les coulisses. J'admets que cela sera moins confortable mais nous serons plus libres de parler pendant l'entracte et surtout moins observés.

 

- C'est une charmante idée !

 

Il sourit et elle sentit son cœur fondre. Elle se demandait s’il allait rechercher un coin sombre pour la couvrir de baisers enflammés. Elle se maudit intérieurement. Elle serait vraiment crétine si elle craquait pour le prince coureur de jupons. Il lui prit la main et la guida vers les coulisses. Bientôt, le spectacle commença. Il était debout derrière elle et la jeune femme devait faire un effort surhumain pour ne pas laisser son corps s'appuyer sur le sien. Elle se concentra sur le merveilleux spectacle et regarda les danseuses évoluer. Elle avait toujours rêvé de voir un ballet et la grâce des danseuses la fascinait. L'histoire tragique du lac des cygnes se déroulait devant elle. Elle retint une larme tant elle se sentait happée par le spectacle. Au moment de l'entracte, après lui avoir demandé ce qu’elle avait pensé de la première partie du spectacle, Oscar Von Silver changea de sujet et  lui déclara gentiment :

 

- Hier, vous m'avez demandé pourquoi je vous offrais un chat. Est-ce que cela vous intéresse toujours de savoir ?

- Oui, j'avoue que cela m'a surprise. Ce n'est pas le genre de cadeaux qu'on reçoit tous les jours.

- Eh bien, j'aurais pu tout aussi bien vous offrir une boîte de chocolats ou un bouquet de fleurs mais je déteste ce qui est périssable. Et puis, j'avoue m'être un peu renseigné sur vous. J'ai cru comprendre que vous aimiez beaucoup les chats et que vous ne trouviez pas forcément le temps d'aller choisir un chaton chez un éleveur.

- Et vous faites toujours ça ? Vous offrez des animaux de compagnie à des femmes que vous ne connaissez qu'à peine ? Et où allez-vous chercher vos informations ?

- Je n'offre un chat qu'aux femmes qui m'invitent à déjeuner sans même me connaître. Quant à révéler mes sources, vous comprendrez bien que je ne peux donner cette information à notre premier rendez-vous...

 

La jeune femme rougit en pensant qu'il y aurait peut-être un deuxième rendez-vous. Elle changea de sujet.

 

- Vous aviez l'air sincèrement embêté et je ne vous ai reconnu qu'après.

- Ah d'accord, donc si vous aviez su qui j'étais vous ne m'auriez pas aidé ?

- Bien sûr que si ! Mais je ne m'attendais vraiment pas à trouver un prince dans mon restaurant préféré.

- J'ai lu un article sur « Dante » récemment et comme je suis un fan inconditionnel de hamburgers, je m'étais promis de profiter de mon prochain séjour à Paris pour y faire un tour. La prochaine fois, je penserai à vérifier deux fois que j'ai bien mon argent sur moi.

- Ah ! Il y aura donc une prochaine fois ?

- Ce sont les meilleurs hamburgers de Paris, non ?

 

Les musiciens étaient de retour dans l'orchestre et ils retournèrent derrière les rideaux pour admirer la fin du ballet. À la fin du spectacle, ils marchèrent sans dire un mot vers la voiture. Le prince se pencha pour ouvrir la portière à la jeune femme:

 

- Est-ce que cela vous dirait de prolonger un peu la soirée ?

- Mais je croyais que vous aviez un planning chargé, que vous n'étiez pas maître de votre temps ?

- Les règles sont faites pour être transgressées, n'est-ce pas ? lui répondit-il avec un sourire charmeur.

 

Il l'emmena vers les quais et il gara la voiture dans le parking de Notre-Dame de Paris. En bon prince qu'il était, il lui donna sa veste pour qu'elle n'ait pas froid pendant leur balade nocturne. La conversation entre eux était fluide, ils se découvrirent plein de points communs. Il était comme elle amateur de bon vin et ils aimaient tous deux la peinture de Roy Lichtenstein (il lui apprit qu’il avait une de ses peintures dans sa chambre et elle se surprit à espérer la voir un jour). Il lui avoua être lui aussi amateur de musique pop et nostalgique des années 90 et plus particulièrement des mangas de son enfance. Et il semblait qu'aucun des deux ne voulait interrompre le charme de ce moment qu'ils partageaient. Pourtant, l'horloge de la cathédrale les rappela à l'ordre et ils retournèrent vers la voiture à contrecœur. Elle lui rendit sa veste qu'il enfila à nouveau. Lorsqu'ils arrivèrent en bas de chez la jeune femme, le prince lui dit simplement:

 

- Merci pour cette soirée, c'était vraiment sympa.

- Le plaisir était partagé !

 

Elle sortit de la voiture et marcha vers son immeuble. Quand elle fut dans son appartement, elle sortit son portable de son sac à main et vit qu'elle avait reçu une dizaine de textos d'Éva. Son amie voulait savoir comment s'était passée la soirée. Elle composa son numéro.

 

- Alors ?

- Eh bien, le spectacle était magique, j'ai passé une super soirée.

- C'est tout ? Tu as vu l'heure ? Le spectacle est terminé depuis trois bonnes heures et tu ne m'appelles que maintenant ! Qu'est-ce que vous avez fait après ?

- Nous sommes allés nous promener sur les quais.

- Waouh ! Une balade romantique au clair de lune ! J'adore ! C'est tellement cliché. Et donc ? Vous allez vous revoir ? Il a essayé de t'embrasser ?

- Non, je ne pense pas. Je crois qu'il a agi par simple politesse.

- Arrête, je suis persuadée qu'il va te rappeler.

- C'est un prince, Éva. Un prince ! Il fréquente le gotha européen. Nous ne faisons pas partie du même monde. Écoute, je suis fatiguée ; demain c'est le retour à la réalité et il va falloir que je rattrape le retard de boulot que j'ai pris ce soir. Je vais me coucher.

 

Royal vint se frotter contre ses jambes.

 

- Mon pauvre petit père, j'ai complètement oublié que tu étais là. Tu dois mourir de faim, qu'est-ce que je vais bien pouvoir te préparer ?

 

En rentrant dans sa cuisine, elle remercia mentalement Éva car elle vit qu'elle avait acheté de la pâtée pour chat, une litière, un panier moelleux et un arbre à chat. Elle avait mis un mot sur l'ardoise du frigo qui disait : « De rien ».

 

Éléonore lui en était vraiment reconnaissante. Éva et elle étaient amies depuis l'adolescence. Elles s'étaient rencontrées en troisième et ne s'étaient plus quittées depuis. Longtemps, Éléonore avait espéré que son amie tombe sous le charme de Sacha pour qu'elle devienne sa sœur, mais la vie en avait décidé autrement.

 


Journal d'Éléonore

 

Le prince Von Silver est vraiment un type étonnant... Pour pouvoir me remercier de lui avoir payé son burger, il a enquêté et retrouvé ma trace. Il a beaucoup de renseignements sur moi et ça me fait un peu peur. Il n'a pas l'air d'être un psychopathe mais bon, je suppose que si c'était un serial killer ça ne serait pas non plus écrit sur sa tête. Je devrais partir en courant mais il est tellement charmant ...

 

Il m'a offert un chat. Pas un bouquet de fleurs ou une boîte de chocolats, non : un vrai matou! Et je me demande comment il a fait pour savoir que j'en rêvais. J’ai appelé mon nouveau compagnon Royal. Après cela, le prince m'a convaincue d’accepter un rendez-vous avec lui et m'a fait vivre LA soirée de ma vie. Tellement la soirée de ma vie que, comme tout ce qui m’arrive, elle s’est terminée en eau de boudin.

 

Certes c'est un prince, mais il ne fait vraiment rien comme les autres.

 

Éva est venue m'aider à m'habiller pour la soirée. Je pense qu'elle a fait son possible pour que je ressemble à une princesse. Tout s'est déroulé comme dans un conte de fée, sauf qu'à la fin, il m'a gentiment raccompagnée à la porte et il est parti. Pas de bisous, pas de « hâte de te revoir »… Rien. Pendant toute la soirée, il me prête sa veste pour que je n’aie pas froid, il me prend la main, il me lance des regards de tombeur et à la fin, il n’essaie même pas de me chopper ?

 

Du coup, j'ai été super désagréable avec Éva pendant le débriefing de notre rendez-vous. J’étais frustrée et elle, elle continue à être ultra positive. Elle croit dur comme fer que je vais vivre une méga histoire d'amour avec le prince charmant. Je sais que cela part d'une bonne intention, mais parfois j'ai juste envie qu'elle admette que j'ai raison et qu'elle arrête de se faire des films. Tout le monde ne peut pas vivre une histoire d'amour digne d'une comédie romantique comme Éric et elle. J'ai beaucoup hésité pour savoir si je devais envoyer un message à Oscar, mais maintenant que je sais qu'il ne s'agissait que d'une simple politesse de sa part, j'aurais trop peur de passer pour la crétine qui s’est fait des films. Cette soirée restera un très beau souvenir dont je parlerai peut-être un jour à mes petits-enfants, qui sait? Non… plutôt à mes petits-neveux…




Chapitre 3 

Le lendemain, Éléonore débuta une garde de 24 heures à l'hôpital. Elle n'eut pas une seconde à elle et n'eut même pas le temps de prendre un repas décent. Elle était épuisée quand elle sortit de l'hôpital. Elle n'avait qu'une envie : rejoindre son lit et dormir tout son saoul. Elle ne remarqua pas la berline qui était garée sur le parking et passa devant, en marchant vers le métro. C'est en entendant son nom qu'elle se retourna et vit le prince.

 

- Éléonore ! Puis-je vous inviter à petit déjeuner ?

- Qu'est-ce que vous faites là ?

- Je me suis comporté comme un idiot, mardi. J'ai passé la soirée la plus agréable de ma vie mais j'ai oublié quelque chose d'important.

- Qu'est-ce que vous racontez ?

 

Il s'approcha d'elle, l'attira contre lui et l'embrassa tendrement. Elle le repoussa violemment.

 

- Mais qu'est-ce que vous croyez ? Que je vais rejoindre votre tableau de chasse si facilement ? Arrêtez de m'espionner ! Laissez-moi tranquille et retournez draguer une de ces femmes qui se pâment dès que vous battez les cils et rêvent de devenir votre princesse !

- Je ne comprends pas. Je croyais que vous aviez vous aussi passé une merveilleuse soirée et qu'il s'était passé quelque chose entre nous.

- Cessez votre baratin et retournez à vos mille occupations! Je suis fatiguée, je veux rentrer chez moi. J'ai passé une bonne soirée mais elle est terminée.

- Laissez-moi au moins vous raccompagner. Il doit y avoir un malentendu.

 

Mais elle ne se laissa pas faire, tourna les talons et s'engouffra rapidement dans la bouche de métro.

 

Quand elle arriva chez elle, elle attrapa Royal et se précipita sur son lit en pleurant. Elle ne s'expliquait pas sa réaction. Oui elle était épuisée, mais était-ce une raison pour réagir de cette manière? Pourquoi n'acceptait-elle pas de vivre l'instant présent ? Bien sûr, le prince Oscar ne pouvait pas rechercher quelque chose de sérieux avec elle, mais cela pourrait être agréable de vivre comme une princesse quelque temps ? Pourquoi ne s'était-elle pas laissé faire ? Elle pleura de plus belle quand elle dut faire face à la vérité.

 

Comme une idiote, elle était en train de développer de réels sentiments pour lui. Ils n'avaient passé qu'une soirée ensemble mais elle avait l'impression de le connaître depuis toujours. Ils partageaient les mêmes valeurs, le goût des choses simples et de la vie. Il ne correspondait en rien aux clichés qu'on pouvait lire sur lui. Et il fallait bien admettre qu'on pouvait faire dire n'importe quoi à une photo de magazine. Se pouvait-il qu'il soit sincère ? De toute façon, même si c'était le cas elle avait dû  passer pour une folle et maintenant elle n'avait plus aucune chance de le revoir.

 

Elle décida d'appeler Sacha avec la ferme intention de se lamenter sur son sort. Dès qu'elle vit apparaître sa barbe de trois jours, elle lui raconta ses mésaventures dans un flot de paroles qu'il était le seul à pouvoir déchiffrer. Il l'écouta patiemment, il n'eut même pas l'air surpris quand elle lui raconta qu'elle était en train de tomber amoureuse d'un prince qu'elle connaissait à peine. Il se contenta de la consoler, essayant de trouver les mots qui pourraient rassurer sa petite « sœur » qu'il aimait tant. Puis la fatigue se fit plus intense, ils se dirent bonsoir et Éléonore se coucha dans son lit, pleine de remords et de regrets.

 

Elle fut réveillée quelques heures plus tard par le bruit de la sonnette de la porte d'entrée. Les yeux encore collés par le sommeil, elle ouvrit la porte en étouffant un bâillement. Quelle ne fut pas sa surprise quand elle découvrit le prince Oscar !

 

- Décidément, c'est une habitude chez vous de débarquer alors que je ne vous attends pas.

- Éléonore, je suis profondément navré. Dites-moi si je vous importune et je disparaîtrai.

 

Elle le sonda du regard. Il avait l'air sincère, alors elle s'effaça pour le laisser entrer.

 

- Est-ce que je peux vous servir quelque chose ? Du café ? Du thé ? Un apéritif ? Je ne sais même pas quelle heure il est.

- Je prendrai ce qui vous faire plaisir, je ne vais pas vous déranger très longtemps car je reprends l'avion pour Transtern dans une heure.

 

Elle lui servit une tasse de café et s'assit à côté de lui dans le canapé, ne sachant pas vraiment quoi dire. Il but une gorgée puis reposa sa tasse et lui prit la main.

 

- Il fallait absolument que je vous voie avant de partir. Vous m'avez trouvé peut-être trop insistant mais je crois que j'ai eu un coup de foudre pour vous la première fois que nos regards se sont croisés. J'ai conscience que cela peut paraître niais, mais j'ai l'impression de vous connaître depuis toujours. Bien entendu, je me rends compte que j'ai un avantage sur vous car j'ai bénéficié de renseignements me permettant de cerner votre personnalité... Alors voici ce que je vous propose : je dois repartir ce soir car le devoir m'appelle chez moi mais j'ai déjà informé mon père que je prendrai une semaine de vacances d'ici quinze jours ; je voudrais vous inviter chez moi en Dordogne. Je veux que vous découvriez qui je suis et que vous compreniez que je n'ai pas l'intention de jouer avec vous. Je me suis amusé dans ma vie, peut-être trop, mais j'ai la prétention de croire que je n'ai jamais joué avec les sentiments des femmes qui ont traversé ma vie. Les termes de ces relations étaient clairs, que ce soit pour des jours, des semaines ou même des mois. Je pense avoir toujours été un honnête homme. J'ai connu des femmes qui n'aspiraient qu'à devenir princesses et je pense maintenant pouvoir, sans me vanter, les repérer à dix kilomètres à la ronde. Je bénéfice d'un bon train de vie, je voyage beaucoup, je vis dans de splendides demeures mais tout cela dans l'ombre de mon père et de mon frère. Je ne suis pas le futur roi, à moins qu'il n'arrive quelque chose à mon frère, Dieu l'en préserve ! La femme que je cherche saura voir au-delà des apparences. Elle me verra moi, Oscar, et non seulement le prince Von Silver. Je suis peut-être fou mais mardi, j'ai eu l'impression d'avoir rencontré cette femme. Je sais que ce n'est pas raisonnable, que c'est rapide. Mais laissez-moi une chance.

- C'est effectivement insensé. Nous n'avons passé qu'une soirée ensemble. Vous êtes un prince et moi je suis une femme on ne peut plus normale.

- Je ne vous demande qu'une semaine, Éléonore. Si vous voulez, et que cela vous rassure vous pouvez proposer à une amie de se joindre à nous. Venez découvrir qui je suis. Et même si vous ne ressentez vraiment rien pour moi, ce sera toujours l'occasion de découvrir une splendide région dans la maison d'un prince.

 

Éléonore avait l'impression d'halluciner. C'était comme si elle était devenue en quelque jours l'héroïne d'une de ces comédies romantiques dont elle raffolait. Elle savait qu'elle serait idiote de refuser. Elle n'avait pas pris de congés depuis des années et comme c'était en dehors des vacances scolaires, elle était quasiment sûre que ses collègues n'y verraient pas d'inconvénients. Elle regarda le prince avec un air complice, le félicita pour son pouvoir de conviction et accepta. Manifestement heureux, il l'embrassa sur la joue et demanda de ne pas oublier Royal, à qui le grand air ferait le plus grand bien. Il s'en alla ensuite avec un grand sourire aux lèvres, promettant de la recontacter au plus vite.

 

La jeune femme ne releva même pas le fait qu'il connaisse déjà le nom de son chat et, quand elle ferma la porte derrière lui, elle se demanda si elle n'avait pas rêvé la conversation qu'elle venait d'avoir.

 

Avant même qu'elle ait pu appeler Éva pour lui raconter l'heureux dénouement de sa dernière rencontre avec le prince, son portable sonna « les dents de la mer ». Encore Mathilde et son fichu déjeuner dominical, pensa-t-elle... Elle ne décrocha pas, ne voulant pas que les méchancetés gratuites de sa belle-mère ne viennent entacher sa bonne humeur. Après tout, elle venait de séduire un prince : Mathilde pouvait aller au diable avec ses déjeuners d'entremetteuse, au cours desquels elle lui présentait des célibataires qui n'arrivaient pas à la cheville d'Oscar. Elle appellerait son père plus tard pour l'informer qu'elle avait rencontré quelqu'un et ne serait pas disponible dans les semaines à venir. Elle savait qu'il ne lui poserait pas de questions avant qu'elle ne soit prête à tout lui raconter d'elle-même. En attendant, il fallait qu'elle demande conseil à Éva. Comment devait-elle se préparer ? Devait-elle y aller seule ou non ?

 

Elle composa le numéro de son amie et lui raconta tout.

 

- Non mais c'est génial ! Je n'arrive pas à y croire, Léo ! En tout cas, compte sur moi pour venir avec les petits. Cela leur fera le plus grand bien et toi, tu as besoin d'un chaperon et d'un coach en relooking si tu veux avoir la chance, un jour, de devenir princesse.

- Si tu savais comme je me fiche d'un titre royal ! D'ailleurs, j'aimerais vraiment qu'il soit un homme comme un autre, cela simplifierait les choses. Mais a priori c'est ce qu'il essaye de me faire comprendre : qu'il n'est pas seulement un prince. Et je veux le croire d'autant que je n'ai aucune envie de me faire passer la bague au doigt avant un bon bout de temps, je n'aurai jamais le temps pour un mari avec le boulot que j'ai.

 

Les quinze jours suivants passèrent à une vitesse folle. Quand elle ne travaillait pas, Éléonore se rachetait une garde-robe entière, sous l'œil avisé de sa meilleure amie. Oscar Von Silver lui envoyait des mails quotidiens. Il lui expliqua qu'une voiture viendrait les chercher pour les conduire à l'héliport de Paris où il avait loué un hélicoptère pour les emmener à bon port. Puis il lui envoya des informations sur la région et la météo locale. Il lui demanda de choisir entre plusieurs excursions et lui fit même des propositions de menus. Il mettait tout en œuvre pour qu'elle se sente à l'aise chez lui et elle n'en était que séduite davantage.

 

Le jour J, une voiture les attendait comme promis devant son immeuble. Éléonore ne savait pas qui, d'Éva ou de ses deux fils de trois et quatre ans, Émile et Lucas, était le plus excité. Même Royal s'affolait dans son sac de transport, comme s'il savait qu'il était sur le point de vivre une aventure extraordinaire.

 

Le voyage se déroula sans encombre. C'était la première fois qu'ils montaient dans un hélicoptère et ils passèrent tout le vol à regarder par le hublot pour admirer les paysages qui défilaient sous leurs pieds. Le pilote leur indiqua à leurs pieds un petit frigidaire où ils trouvèrent de succulents sandwichs et ils ne virent pas le temps passer. Quand, enfin, ils arrivèrent au-dessus de la demeure de leur hôte, ils réalisèrent qu'ils n'étaient pas au bout de leurs surprises. Oscar n'avait cessé de parler de sa petite maison périgourdine alors qu'en fait il s'agissait d'un château du seizième siècle, perché sur un rocher surplombant une rivière. Il était majestueux, figé hors du temps avec un magnifique donjon et des fenêtres à meneaux. Il paraissait à la fois romanesque et mystérieux. Un drapeau aux couleurs de Transtern flottait au-dessus de la plus haute tour.  Les deux amies avaient l’impression de se retrouver dans un décor de film de cape et d’épée et s’attendaient presque à voir apparaître un dragon qui viendrait se poser sur le donjon.

 

- En même temps, on aurait dû se douter qu'il ne vivait pas dans un mobil-home, chuchota Éva en poussant son amie du coude.

 

Le prince vint à leur rencontre, simplement vêtu d'une chemise blanche, d'un bermuda beige et d'une paire de chaussures bateau. Éléonore était vraiment heureuse de le retrouver. Elle le trouva presque aussi beau que vêtu d’un smoking mais il aurait pu l’accueillir en robe de bure qu’elle l’aurait trouvé canon. Il embrassa cordialement Éva, ébouriffa gentiment les deux garçons et serra tendrement Éléonore dans ses bras avant de l'embrasser au coin des lèvres. Comme à l’époque de son adolescence, quand elle se trouvait face à un garçon qui lui plaisait, Éléonore eut des papillons dans le ventre. Quand il la regardait, elle avait l’impression qu’il pouvait deviner la moindre de ses pensées et elle ne voulait pas qu’il puisse deviner à quel point elle était nerveuse. Elle se força à respirer doucement pour retrouver ses esprits et ne pas rougir au moindre de ses regards.  Il les accompagna vers sa splendide demeure. Les garçons se mirent à crier de joie et à taper des mains quand ils virent deux poneys shetland dans le pré.

 

- J'ai loué les services d'un moniteur d'équitation habitué aux jeunes enfants, déclara Oscar en s'adressant à Éva. Et pour les adultes il y a aussi des chevaux, si le cœur vous en dit. Vous montez ? demanda-t-il à Éléonore.

- Je croyais que je n'avais plus de secret pour vous ?

 

Il sourit et, quand ils entrèrent dans la maison, il la prit par la main pour lui faire visiter. Une gouvernante se chargea d'emmener Éva et ses enfants dans leur chambre pendant que le prince montrait à Éléonore sa bibliothèque, la salle de jeu et son immense billard français, le salon et toutes les pièces du rez-de-chaussée. Ils montèrent ensuite à l'étage des chambres. Il ouvrit alors une porte et ils pénétrèrent dans un superbe boudoir décoré de couleurs pastel.

 

- Voici vos appartements. J'espère qu'ils vous conviendront.

- Vous êtes adorable, c'est merveilleux, merci...

 

Il lui montra ensuite une porte de l'autre côté du couloir.

 

- Si vous avez besoin de quoi que ce soit, vous savez où me trouver. Je vous laisse vous installer et me rejoindre ensuite dans le jardin. Je pensais qu'on pourrait aller faire un petit tour en barque pendant qu'Émile et Lucas prennent leur première leçon d'équitation.

 

Alors qu'Éléonore défaisait ses bagages, Éva rentra avec fracas dans sa chambre.

 

- Je pourrais vraiment me faire à ce train de vie et passer toutes mes vacances ici.

- Cesse d'être si superficielle, répondit son amie en lui jetant un oreiller au visage.

- Alors là, ma vieille, la guerre est déclarée !

 

Éva se précipita sur son amie après avoir attrapé un cousin qui traînait sur une méridienne. En éclatant de rire, elles commencèrent une bataille de polochons qui les ramena des années en arrière. Émile et Lucas, qui avaient entendu du bruit, se joignirent à elles et bientôt la chambre fut recouverte de plumes.

 

- Zut ! s'exclama Éléonore. Vous avez vu le bazar ? Il va falloir qu'on range avant de descendre.

 

Tout en continuant à chahuter, ils rangèrent la chambre et ramassèrent les plumes dont ils firent un petit tas dans un coin. Quand ils descendirent, Oscar les attendait dans le hall et il sourit en s'approchant d'Éléonore pour lui retirer un duvet des cheveux.

 

L'après-midi passa de manière agréable. Oscar lui raconta son enfance dans le château de Transtern, à l'époque où il ne réalisait pas que son père était roi et que son frère était amené à lui succéder. Il avait une profonde nostalgie pour ce temps de l'innocence. Puis il expliqua comment, lors d'un voyage à Sarlat, il était tombé amoureux du Périgord et avait juré de trouver une maison pour y venir le plus souvent possible. Il évoqua son métier, l'amour qu'il avait pour son peuple et le plaisir qu'il prenait à travailler pour son pays et à organiser des évènements caritatifs. Il tentait de son mieux de venir en aide aux plus démunis.

 

- En revanche, je n'organise jamais de grands galas ou dîners de charité. Je trouve cela particulièrement hypocrite de faire payer un dîner des centaines de milliers d'euros à de riches notables, alors qu'on cherche à récolter de l'argent pour des enfants qui n'ont même pas de quoi s'acheter une banane.

 

Éléonore approuva. Elle lui raconta aussi la passion qu'elle avait pour son métier et les enfants qu'elle soignait. Il l'écoutait patiemment, s'intéressait à tout, lui posait des questions sur son enfance, les livres qu'elle aimait, la musique qu'elle écoutait. Se souvenant qu’elle lui avait avoué adorer la musique des années 90,  il entama en criant les paroles de « wannabe » des Spice Girls. Éléonore se mit à rire et bientôt ils riaient tous deux si fort qu'ils manquèrent de faire chavirer la petite barque. Une brise se mit à souffler et le prince proposa qu'ils rentrent et se préparent pour le dîner.

 

Pendant le repas, il parla avec Émile et Lucas et les deux jeunes femmes furent étonnées de voir à quel point il connaissait les dessins animés et les livres qu'ils aimaient.

 

- Mon frère a des enfants à peu près du même âge, expliqua Oscar. Je suis un peu le

« tonton cool » et j'essaye de me maintenir à la page. Dans ma famille, nous voulons que les enfants se sentent normaux le plus longtemps possible. Ils auront bien le temps de comprendre les obligations auxquelles ils seront ensuite confrontés toute leur vie. Nous essayons de les protéger de la presse. En dehors des séances photos organisées par le palais chaque année, nous avons un accord avec les médias pour qu'ils ne les dérangent pas. Ils vivent à peu près dans l'anonymat, même s’ils sont accompagnés dans tous leurs déplacements par des chauffeurs et des gardes du corps.

- Cela doit quand même être lourd, parfois.

- Ce sont des enfants adorables et ils n'ont connu que ça. Celui qui aura un avenir compliqué c'est toujours pour le fils aîné. Anatole, le cadet, aura la chance de pouvoir se retirer du royaume pour profiter de temps en temps de vacances méritées comme je le fais moi-même.

Le dîner se déroula dans la joie et la bonne humeur. Bientôt, Émile et Lucas que les évènements de la journée avaient épuisés montèrent se coucher et Éva prétexta qu'elle avait envie de lire tranquillement pour se retirer elle aussi. Éléonore et Oscar restèrent seuls dans la bibliothèque à refaire le monde. Au bout de quelque temps, elle posa timidement une question qui la taraudait depuis quelques jours :

 

- Comment envisagez-vous l'avenir ? Ce que je veux dire, c'est que nous avons tous deux des métiers prenants. Si vraiment on entame une histoire ensemble, aurons-nous le temps de nous voir ? Je vous demande ça parce que j’ai déjà été confrontée à une relation avec un homme très pris par son travail et cela ne s’est pas vraiment bien terminé.

 

Oscar se montra rassurant:

 

- Transtern n'est qu'à deux heures de vol de Paris et puis vous, enfin tu, as des jours de garde et des semaines prenantes. Je m'arrangerai pour que nos emplois du temps coïncident à peu près pour qu'on puisse s'aménager des moments rien qu'à nous, fais-moi confiance.

 

Elle hocha la tête et il s'approcha pour l'embrasser. Cette fois elle ne le repoussa pas. Elle lui rendit son baiser qui se fit de plus en plus passionné. Éléonore réalisa que personne ne l’avait jamais embrassée avec tant d’ardeur et de tendresse à la fois. Elle sentit une boule de désir naître au creux de son ventre.  Au bout d'un moment, cependant, il rompit leur étreinte en disant:

 

- Je te veux dans mon lit, dans mon cœur, dans ma vie. Mais je ne veux pas précipiter les choses. Je sais déjà que je suis amoureux de toi mais je t'ai demandé une semaine pour que tu puisses toi aussi être sûre de tes sentiments. Ne précipitons pas les choses.

 

Il l'embrassa à nouveau mais plus chastement et prit congé, la laissant seule, frustrée et un peu vexée.

 

Elle alla directement frapper à la porte de la chambre d'Éva pour lui raconter.

 

- C'est un prince, Léo, un gentleman. Il a raison, c'est bien d'y aller doucement aussi, au moins tu n'auras aucun regret si tu te rends compte que finalement ça ne peut pas marcher.

- Mais justement, je sais que ça peut fonctionner et puis nous ne sommes plus au XXème siècle, au risque de le choquer, j'ai besoin de tester la marchandise avant de pouvoir être sûre de mes sentiments même si je sens que je craque déjà.

- Ha ha ! Si tu savais comme je suis contente de t'entendre dire ça, ma louloute, mais si je peux te donner un conseil : n'oublie pas que le prince charmant n'existe pas. Prends le temps qu'il faudra pour le connaître. Éric et moi ne nous sommes pas précipités avant de sauter le pas et crois-moi vu la première nuit que nous avons passée, je ne l’ai pas regretté.

-Tu as sans doute raison ! Et tu sais à quel point cela me coûte de le dire ! Je ne suis pas habituée à ce que tu sois la plus raisonnable de notre duo…

- Tout arrive ! Même les miracles.

- J'espère seulement que je ne vais pas découvrir qu'il me cache un truc atroce sous son pantalon.

- À mon avis si c'était le cas le monde entier serait déjà au courant. Allez file, tu sais bien que le manque de sommeil ne te réussit pas, cela serait dommage de le faire fuir parce que tu as la peau fripée et une haleine de chacal demain matin.

 

Éléonore se jeta sur elle pour lui souffler au visage :

 

- Tu sais ce qu'elle te dit mon haleine de chacal ?

 

Après avoir éclaté de rire, et s'être mutuellement traitées de noms d'oiseaux, elles se couchèrent bien sagement en espérant n'avoir pas réveillé les enfants en chahutant.

 

Les jours qui suivirent furent magiques. Entre des balades dans les bois, visites de châteaux forts pour les enfants, dégustation de vin et de produits du terroir, Éléonore apprenait à connaître son prince. Chaque jour qui passait confirmait ses sentiments. De temps en temps, il prenait une heure pour aller travailler et prendre des nouvelles de ses affaires, et elle en profitait pour passer du temps avec sa meilleure amie. Le cinquième jour, alors qu'Éva était partie avec ses enfants faire une balade à cheval, Éléonore et son prince étaient allongés sur un plaid dans le parc et regardaient défiler les nuages, Royal allongé à leurs pieds.

 

- J’ai une question qui m’obsède, déclara soudain Éléonore. Comment as-tu eu autant d'informations sur moi ? Tu m'avais dit que tu ne pouvais me l'avouer à notre premier rendez-vous mais si je compte bien, ce doit être le septième ou le huitième et j'avoue que cela m'intrigue.

 

Oscar se redressa, mal à l'aise.

 

- Ça n'a pas d'importance, si ? Tu dois en savoir tout autant sur moi à présent.

- Si, c'est important pour moi. C’est frustrant que tu en saches autant sur mon compte alors que l’on est censés se découvrir petit à petit. Est-ce que tu as des espions chargés de se renseigner sur tes futures conquêtes ?

- C'est un peu plus compliqué que ça… Si je t'explique tout, tu promets que tu ne vas pas te mettre en colère ?

- En colère ? Pourquoi ? répondit-elle sur la défensive.

- Eh bien voilà. Tu te souviens de notre rencontre chez Dante ?

- Bien sûr, comment pourrais-je l'oublier ?

- Je me sentais vraiment mal d'avoir laissé payer une parfaite inconnue, alors je suis revenu le soir même. J'ai demandé à parler au patron et visiblement, il avait entendu parler de « l'incident ». Je voulais absolument te rembourser, alors je lui ai demandé s'il avait tes coordonnées. Il m'a répondu qu'il ne les avait pas mais que sa cousine pourrait me renseigner.

- Sa cousine ? Tu veux dire Éva ?

- Oui, Éva. Au début, cela a commencé un peu comme un jeu. Je te l'ai dit, j'étais déjà tombé sous ton charme et nous nous sommes imaginé que nous pourrions peut-être organiser une rencontre originale, plutôt que de t'envoyer bêtement un chèque chez toi.

- Attends, j'ai peur de comprendre, s'exclama Éléonore soudain en colère. Qu'est-ce que vous avez manigancé ?

- Éva savait que tu adorais les comédies romantiques, les ballets et les chats, alors on a organisé une petite mise en scène. Elle disait qu'elle en avait marre de te savoir célibataire et voulait que tu reprennes un peu confiance en toi. Elle m'a raconté quelques-uns de tes secrets pour que je puisse mieux te cerner et t'offrir la soirée de tes rêves, digne d'un conte de fée.

- Je n'en reviens pas, Éva est ma meilleure amie et elle t'a dévoilé toute ma vie ! Pourquoi ? Seulement parce que tu es un prince et que tu lui as fait ton numéro de charme ?

- Calme-toi, Léo, ce n'est pas comme ça que ça s'est passé.

- Tout ça ce n'était qu’un jeu pour toi! Je commençais vraiment à imaginer que l’on puisse vivre quelque chose mais j’ai été trop bête.

 

Il voulut l’attirer vers lui mais elle le repoussa violemment.

 

- Ne me touche pas ! Je vous déteste tous les deux.

 

Éva arriva à ce moment-là et Éléonore se tourna vers elle.

 

- Comment as-tu pu ? Je te considérais comme une sœur !

 

Abasourdie, Éva ne sut pas quoi répondre. Éléonore attrapa son chat et se précipita dans la maison pour faire ses bagages, Oscar et Éva sur les talons.

 

- Nous ne voulions pas te mettre en colère, je cherchais juste un moyen de te séduire. Je voyais ça comme un geste romantique, un peu comme Cyrano de Bergerac.

- Non, Cyrano de Bergerac était un gentilhomme trop timide pour annoncer sa flamme. Rien à voir avec toi !

 

Elle claqua la porte de sa chambre et attrapa ses vêtements pour les fourrer à la hâte dans sa valise. Après avoir installé Royal dans son sac de transport, elle prit ses affaires et sortit de la pièce. Dans le couloir, Éva et Oscar l'attendaient. Éva pleurait à chaudes larmes.

 

- Léo, je ne voulais pas te faire de peine. Je suis désolée.

- Tu aurais dû y penser avant de raconter ma vie à un parfait inconnu, tout prince qu'il soit. Je ne veux plus jamais vous revoir. Ni l'un, ni l'autre. Vous devez savoir à quel point je ne supporte pas qu'on essaye de régenter ma vie. Vous n'êtes plus rien pour moi. Je vous conseille de ne pas essayer de m'arrêter ou de me suivre parce que je pourrais devenir hystérique et que cela ne serait pas beau à voir.

 

Elle dévala l'escalier et partit en claquant la porte. Heureusement, bien qu'isolé à la campagne, le château du prince Oscar se trouvait non loin d'une départementale assez fréquentée et elle n'eut aucun mal à faire du stop pour rejoindre la gare d'Angoulême. Installée dans son train, elle se mit à pleurer à chaudes larmes en repensant à la façon dont les deux personnes auxquelles elle tenait plus que tout avaient pu la trahir sans vergogne. Arrivée chez elle, elle se précipita sous ses draps et pleura en écoutant sa playlist spéciale déprime composée des plus grands chanteurs de midinettes des années 90 à nos jours. Puis, elle finit par s'endormir, épuisée par ses larmes et ses sanglots.

 


Journal d'Éléonore

 

Éva est une garce ! Si Oscar en savait autant sur mon compte, c'est parce que cette traitresse lui fournissait des infos. Ils m'ont fait croire qu'ils se rencontraient pour la première fois en Dordogne, mais en fait ils étaient de mèche. Je suis dégoûtée. Éva est ma plus vieille amie et elle a dévoilé toute mon intimité à un inconnu. Si Oscar m'appréciait vraiment, avait-il besoin de connaître mes désirs secrets pour me séduire ?

 

Qu'ils aillent au diable ! Éva peut toujours courir, elle est rayée de ma vie. Quant à l'autre connard, je suis bien contente de ne pas avoir couché avec lui, j'ai vraiment été la reine des idiotes pour croire à ses belles phrases. Soi-disant il est amoureux de moi, eh bien je parie que dans deux semaines, il sera en une de la presse à sensation avec une greluche à forte poitrine. J'ai vraiment le chic pour attirer les pires raclures de la planète dans mon entourage. Entre Mathilde, Éva et Oscar, je suis servie !

 

J'ai hâte de reprendre le boulot pour penser à autre chose. Et dire que je n'avais pas pris de vacances depuis des années pour ça… cela m'apprendra à ne pas suivre mon instinct. Je me méfiais d'Oscar et j'avais raison. Ce n'est peut-être pas un serial killer, mais il a clairement un problème psy. Je n'ai pas besoin d'un homme dans ma vie, j'ai le job de mes rêves et ça me suffit.




Chapitre 4 

Le lendemain était un dimanche. Elle décida que, plutôt que de se lamenter sur son sort, elle ferait mieux d'aller prendre l'air. Elle enfila des vêtements à la hâte et fit un tour du marché mais rien ne la tentait. Dès qu'elle tombait sur un vendeur vendant des produits du terroir comme du pâté ou du foie gras, elle était transportée auprès d'Oscar et sa colère faisait à nouveau surface.

 

Elle n'avait pas envie de rentrer chez elle pour dévorer des litres de glace en regardant les mésaventures d'une fausse héroïne aux cheveux gras. Elle composa donc le numéro de sa belle-mère pour s'inviter à déjeuner. Bien que surprise et sentant peut-être qu'il valait mieux ne pas faire de remarques, Mathilde répondit qu'elle l'attendait pour 11h30 précises.

 

Le déjeuner fut maussade. Éléonore ne prenait même pas la peine de répondre aux remarques acerbes de Mathilde sur ses yeux bouffis et sa tenue vestimentaire négligée et surtout sur le fait qu'elle soit toujours seule. Au moment de servir le café, son père vint la trouver.

 

- Je sais bien que je t'ai demandé de faire des efforts avec Mathilde, mais pas au point de changer de personnalité en sa présence. Tu as le droit de lui répondre ! Qu'est-ce qui t'arrive ?

 

Retenant un sanglot, elle lui dévoila toute son histoire. Il la prit dans ses bras comme il l'avait fait maintes fois dans son enfance et lui murmura :

 

- Les gens sont parfois maladroits par amour. Tu as toi-même l'impression que Mathilde est une vraie vipère et qu'elle gâche la vie de tout le monde autour d'elle, mais si tu savais à quel point elle est bonne et aimante avec moi. Je crois qu'elle n'a jamais su faire avec toi ; peut-être parce qu'elle n'a élevé que des garçons mais aussi parce que tu lui rappelles ta mère, avec qui elle s'est toujours sentie en compétition bien qu'elle soit morte depuis bien longtemps maintenant. En tout cas, je sais pertinemment que si elle cherche à ce point à te caser avec le premier célibataire venu, c'est parce qu'elle veut ton bonheur. Nous voyons à quel point tu t'épanouis avec les enfants que tu soignes, et nous sommes persuadés que tu seras une maman formidable. Ce que j'essaye de te dire, c'est que je suis certain que ton prince et Éva ont agi pour ton bien, même s'ils l'ont fait maladroitement. Qu'importe le fait qu'ils aient comploté derrière ton dos, car il est bien possible qu'ils aient finalement eu raison. Tu es tombée amoureuse de lui, comme il l'est de toi. Éva te connaît mieux que n'importe qui. Elle savait qu'en donnant des informations sur ta personnalité à Oscar, il pourrait mieux faire tomber les barrières que tu as érigées autour de toi pendant toutes ces années.

 

Éléonore ne répondit rien. Elle savait qu'il avait raison, ce qui l'énervait un peu. Elle dit au revoir à son père et à sa belle-mère et fit même l'effort de la remercier pour le déjeuner, sachant que cela ferait plaisir à son père. Bien sûr, le repas avait été catastrophique et comme d'habitude son estomac criait famine tandis qu'elle claquait la portière de sa petite voiture. Elle décida qu'il fallait qu'elle rappelle Oscar pour lui expliquer son comportement et essayer de se faire pardonner, puis qu'elle invite Éva à discuter autour d'un café. Mais elle était incapable d'entreprendre quoi que ce soit avec le ventre vide. Elle démarra en trombe et écouta la bande originale de Rocky pour se donner du courage. Sans réfléchir, après avoir garé sa voiture dans son parking, elle se mit en chemin vers « chez Dante ». Quand elle fut dans la queue, le souvenir de sa rencontre avec le prince Oscar la plongea dans ses pensées et elle sursauta quand, au moment de payer, une voix familière dit au serveur :

 

- Laissez, c'est pour moi !

 

Elle se retourna brusquement et se retrouva, stupéfaite, face à l'homme qu'elle aimait.

 

- Je suis désolé, chuchota-t-il.

- Non, c'est moi qui suis une idiote, dit-elle en s’approchant d’un pas.

 

Il l'attira contre lui, l’embrassa, et sans un mot, ils quittèrent le restaurant en abandonnant leurs hamburgers pour se précipiter chez elle.

 

- Je suis complètement perdu sans toi Éléonore. Quand tu es partie, j’ai eu l’impression que mon monde était en train de s’écrouler. J’aime tout chez toi. J’aime que tu cherches à tout contrôler, j’aime que tu cherches à masquer ta fragilité sous une épaisse carapace. J’aime l’importance qu’Éva et ton frère ont dans ta vie. J’aime quand tu lèves un sourcil, quand tu réfléchis et quand ton visage s’illumine, quand tu parles de ton métier. J’aime que tu sois impulsive et que tu ne prennes pas de pincettes pour me parler. Je sais c'est complètement cliché de te dire ça maintenant, mais je ne veux plus me cacher, je veux crier au monde ce que je ressens.

 

Elle l'embrassa plus passionnément encore et, quand il la poussa sur son lit, elle s’abandonna en espérant qu'il ne faisait pas une promesse en l'air. Il paraissait nerveux et ne la quittait pas des yeux. Sous ses caresses, elle devinait tout l'amour qu'il éprouvait pour elle. Ses mains expertes parcouraient son corps et réveillaient en elle des sensations qu'elle n'avait pas ressenties depuis des lustres. C'était comme si leurs corps se connaissaient depuis toujours. Il savait où et comment la toucher et elle ne pouvait se retenir de gémir de plaisir. Puis la tendresse des caresses laissa place à l'ardeur qu'ils avaient essayé d'étouffer jusqu’alors. Il parcourut son cou de baisers, sa main descendit le long de son ventre et ses doigts glissèrent sous la dentelle de son tanga. Haletante, elle le supplia de venir en elle et, au moment même où il la pénétrait, elle sentit monter un premier orgasme. Conscient du plaisir qu'il lui procurait, il se détendit peu à peu. La tension de leurs disputes et l'envie qu'ils avaient eue l'un de l'autre pendant les derniers jours avaient atteint leur paroxysme. Leurs ébats se firent plus passionnés et ils ne virent pas Royal - qui sommeillait sur le fauteuil de la chambre - sortir au bout d'un moment en poussant un miaulement outré.

 

Fatiguée par les émotions de la journée, elle finit par s’endormir dans ses bras. Elle fut réveillée par une sonnerie de téléphone. C’était le portable d’Oscar mais il ne se leva pas pour y répondre.

 

- Ça doit être le boulot, mais cela peut attendre. Tu veux quelque chose ? Je t’ai privée de burger, tu veux que je te prépare un déjeuner ? Tu l’ignores encore, mais je suis un super cuisinier. 

- Tu es gentil mais mon frigo, c’est le désert de Gobi. À part une vieille salade et un camembert datant de Mathusalem, tu ne vas pas trouver grand chose. Même un candidat de Super Chef n’arriverait à rien dans ma cuisine. Tu ferais mieux de rappeler ton boulot : s'ils essayent de te joindre un dimanche, c’est que c’est sans doute important.

- Oh tu sais, dans mon boulot il n’y a pas de dimanche ni de jours fériés. Et puis j’ai mieux à faire. D’ailleurs, si je ne peux pas te proposer un déjeuner, tu n’as rien contre un dessert ? lui demanda-t-il un sourire coquin aux lèvres.

 

Ils passèrent le reste de l’après-midi au lit à découvrir leurs corps. Au bout de quelque temps cependant, le téléphone du prince se remit à sonner et interrompit leur étreinte.

 

- Je crains que pour moi cela soit la fin des vacances. Je reprends l’avion pour Transtern ce soir. Viens avec moi, Léo, je voudrais que tu découvres mon pays.

- Tu es mignon mais c’est la fin des vacances pour moi aussi. Je n’en avais pas pris depuis si longtemps que je n’ose pas imaginer le retard que j'aurai à rattraper demain. Merci pour ces merveilleux moments.

 

En se levant pour se rhabiller, il lui demanda si elle connaissait son emploi du temps des prochaines semaines pour synchroniser leur calendrier.

 

- Wow ! C’est super romantique, j’ai l’impression d’être revenue en 6ème, le jour où Martin Duranchon me demanda d’être son amoureuse du lundi au vendredi, mais pas le week-end parce qu’il préférait jouer au foot avec ses copains.

- Martin Duranchon ne sait pas ce qu’il a perdu. Je devrais peut-être lui envoyer un petit mot pour le remercier.

- Ce serait énorme, j’adorerais voir sa tête : il n’en croirait pas ses yeux. Tu pourras lui rappeler à cette occasion qu’il m’a quittée pour fille qui, elle, n’avait pas besoin de rembourrer son soutien-gorge avec du papier toilette.  

- Ne t’inquiète pas mon amour, à présent tu n’as vraiment plus besoin de ce genre d’artifice pour me plaire, et puis, je suis sûr que même plate comme une limande, avec quelques boutons, des couettes et un appareil dentaire, tu étais la plus jolie fille de ton collège.

 

En entendant le surnom tendre qu’il lui donnait, Éléonore ne put retenir un sourire.

 

- Comment sais-tu que j’avais un appareil dentaire ?

- Tu sais bien que j’ai mes sources.

Il sembla tout à coup se souvenir de leur dispute.

 

- Je sais que ce n’est sans doute pas à moi de te le dire, mais tu devrais rappeler Éva. Elle est inconsolable depuis hier.

- Je sais. J’ai conscience qu’elle a agi pour mon bien mais j’ai encore un peu de mal à admettre qu’elle ait trahi ma confiance.

- Mais tu m’as bien pardonné, à moi.

- Toi, tu as des arguments qu’elle n’a pas, lui répondit-elle d’un sourire malicieux, en l’attirant à elle.

 

Il l’embrassa passionnément mais finit par se dégager de ses bras en soupirant.

 

- Il faut vraiment que j’y aille, Léo. Mais je suis sérieux pour ton emploi du temps. Dès que tu connaîtras un peu ton planning des semaines à venir, envoie-moi un petit mail et je ferai en sorte qu'on se retrouve au plus vite. Que tu le veuilles ou non, il va falloir que je te fasse visiter Transtern et que je te présente à ma famille.

- Tu ne crois pas que ça va un peu vite ? Ne pourrait-on pas continuer à cultiver notre jardin secret quelque temps ?

- Je ne m'explique pas que les paparazzis n’aient pas encore flairé ta trace ; malgré notre discrétion, je sais que tu feras bientôt la une des journaux. Autant maîtriser un peu la manière dont le monde va apprendre ton existence.

 

Il la serra contre lui.

 

- Je tiens à toi, Léo, je veux vraiment que notre histoire marche. Tu me fais confiance ?

- Tu sais bien que oui, même si je ne suis pas sûre que tu le mérites.

- Je ferai tout pour m’en montrer digne, je te le promets. Il faut vraiment que j’y aille maintenant. Je t’appellerai dès que j’aurai atterri.

 

Elle l’embrassa pour lui dire au revoir et le regarda partir, un sourire aux lèvres. Quand elle se retrouva seule, elle envisagea d'appeler Éva, mais après réflexion elle décida que celle-ci méritait d’attendre encore un peu. Elle était sûre que, de toute façon, Oscar ne manquerait pas de l’informer sur les récents évènements. Elle se demandait comment occuper le restant de sa soirée lorsque son ventre la rappela à l’ordre en grognant. Elle sortit donc de chez elle pour faire quelques courses et s’arrêta net devant la maison de la presse. La une du dernier magazine people était affichée sur la devanture. On pouvait y lire «  Où est passé le prince Oscar ? ». Elle frémit en réalisant qu’il avait raison. Qu’elle le veuille ou non, sa vie allait radicalement changer et elle espérait que malgré tout, ce changement serait maîtrisé.

 

Comme promis, juste avant qu'elle ne se couche, Oscar l’appela pour lui dire qu'il pensait à elle et qu'il avait hâte de la revoir. C'est donc avec un sourire aux lèvres qu'elle sombra dans un profond sommeil.

 

Comme elle avait prévu, quand elle arriva à l’hôpital le lendemain, elle avait tellement de travail qu'elle ne vit pas le temps passer. Elle était ravie de retrouver ses patients. Ils avaient plein de choses à lui raconter. Puis elle enchaîna avec une garde et ce n'est que tard dans la nuit qu'elle trouva le temps de sortir son portable de sa poche. Éva lui avait encore laissé plusieurs textos, la suppliant de lui pardonner et d'accepter de prendre un café avec elle. Avant de lui répondre, elle composa le numéro d'Oscar qui décrocha à la première sonnerie.

 

- Je suis content de t'entendre. Comment s'est passée la reprise ?

- Très bien, les enfants m'avaient manqué. Et toi ?

- Oh, la routine. J'ai inauguré une nouvelle bibliothèque dans un petit village, puis j'ai déjeuné avec le premier ministre. J'ai goûté avec les enfants d'un club de tennis et ensuite dîné avec la troupe d'une pièce de théâtre qui se joue actuellement non loin du palais.

- Je vois : la routine, comme tu dis ! répondit-elle en souriant.

 

Elle n'avait pas le temps de rester au téléphone avec lui car elle voulait appeler Éva avant d'essayer de dormir quelques heures. Elle lui promit de lui envoyer son planning des semaines à venir avant de raccrocher. Avec un soupir, elle composa le numéro d'Éva. Elle espérait tomber sur son répondeur mais c'était sans compter sur la disponibilité de son amie qui semblait avoir le téléphone greffé dans la main.

 

- Léo, merci de me rappeler, je voulais m’excuser. Et t'expliquer que... Je suis désolée, je n'ai jamais pensé que je pouvais te blesser. Je ne voulais que ton bonheur, je n'ai pas réfléchi, je suis désolée.

- Je sais quelles étaient tes intentions, et je ne veux pas qu'on polémique dessus pendant des siècles. Je voudrais seulement que tu promettes de ne plus jamais comploter derrière mon dos, même si c'est pour aider Oscar à m'acheter une bague de fiançailles.

- Une bague de fiançailles ? Tu rigoles ? Il a demandé ta main ? J'hallucine !

- T'emballe pas, c'était seulement une manière de parler. Mais il aimerait me présenter sa famille.

- Génial ! Il va t'emmener à Transtern ?

- Il voudrait que je le rejoigne le week-end du 13, mais j'ai peur que ça aille trop vite. On a certes passé une semaine superbe, je suis bien avec lui et... c'est un amant extraordinaire, mais …

- Minute papillon ! Vous avez couché ensemble et tu ne me le dis que maintenant ? Raconte ! Je veux des détails !

- Une lady ne partage pas tous ses secrets.

- Mais bien sûr que si ! Tu oublies à qui tu t'adresses ? Je suis sûre que vos retrouvailles étaient plus dignes d'un film interdit au moins de 18 ans que d'une aubade médiévale.

- Disons que je suis contente d'avoir suivi tous ces cours de gymnastique acrobatique, ils ont enfin fini par servir à quelque chose... mais changeons de sujet. Je te disais que j'angoisse à l'idée de rendre les choses officielles mais il dit que c'est pour me protéger de la presse à scandale.

- Il a sans doute raison. C'est une star ce mec, c'est l'idole et le fantasme des femmes ! Il va briser des centaines de milliers de cœurs. Certaines vont te détester, d'autres t’idolâtrer et copier ta façon de t'habiller, même si honnêtement tu n'es pas toujours un exemple à suivre.

- Toujours le mot pour me remonter le moral. Merci !

- De rien, les amies sont là pour ça. Et pour en revenir à ta séance de gymnastique, tu ne peux pas me laisser comme ça : donne-moi au moins un ou deux détails croustillants. Il est aussi bien monté que ses pieds ne le laissent imaginer ?

 

La sonnerie du bipeur d'Éléonore interrompit leur conversation. « Sauvée par le gong » pensa Éléonore. Elle raccrocha rapidement, heureuse d'avoir pu se réconcilier avec sa sœur de cœur mais également soulagée d'échapper à un interrogatoire plus détaillé. Quand Éva avait une idée en tête, elle était capable d'user de mille stratagèmes pour tirer les vers du nez à ses proies.

 

Elle ne dormit que deux heures cette nuit-là, et c'est avec des cernes sous les yeux qu'elle rejoignit Royal dans son appartement le matin suivant. Il l'accueillit en ronronnant et en se frottant dans ses jambes. Elle le prit dans ses bras pour l'embrasser tendrement, regrettant qu'Oscar ne soit pas là pour l'accueillir lui aussi. Il était parti en voyage et serait difficilement joignable dans les jours à venir. Même si elle avait elle aussi un travail prenant, et même envahissant, elle commençait à réaliser qu'une relation avec un homme aussi occupé ne serait pas facile.

 

Royal ronronnait. Pour se remonter le moral et penser à autre chose, elle voulut prendre des nouvelles de Sacha. Appelant l'Australie via sa webcam, elle fut surprise de voir apparaître une petite tête blonde en lieu et place de son demi-frère. C'était Zoé, sa nièce de quatre ans.

 

- Coucou Zoé ! Comment vas-tu ? Ton papa n'est pas là ?

- Non, il est parti faire du surf. Maman nous laisse regarder un dessin animé pendant qu'elle prépare le dîner.

 

Éléonore vit apparaître une autre petite tête avec un casque de boucles brunes, le portrait miniature de Sacha. C'était Mathis, qui lui avait bientôt six ans.

 

- Quand est-ce que tu viens nous voir, tante Léo ? demanda-t-il.

- Bientôt, c'est promis, petit bout. Mais tu sais que c'est compliqué.

- Avec toi, bientôt c'est jamais. Tu fais toujours des promesses mais tu ne les tiens pas.

 

Ces mots lui fendirent le cœur, elle aurait voulu se justifier mais elle savait qu'ils avaient raison. Il fallait qu'elle trouve un moyen d'aller leur rendre visite, mais après la semaine de vacances qu'elle venait de prendre elle ne savait pas quand elle pourrait se libérer de nouveau. Nathalie, sa belle-sœur, apparut elle aussi à l'écran. Elle lui demanda des nouvelles de son prince.

 

- Sacha m'a tout raconté ! Alors c'est vrai ? Tu sors avec le prince Von Silver ? Est-ce qu'il est sympa ? Facile à vivre ? Est-ce qu'il a la grosse tête ? Il n'est pas trop flambeur ?

 

Un peu vexée que Sacha révèle ses secrets, même si c'était à sa femme, elle eut presque envie de raccrocher. Mais elle continua à lui parler malgré tout.

 

- Rassure-toi, rien de tout ça : c'est un homme normal.

- Normal ? Mais c'est un prince ! Il est né avec une couronne sur la tête et à trois jours il faisait déjà la une de la presse internationale.

- Au-delà de ça, c'est un homme génial. J'ai beaucoup de chance.

- J'hallucine ! Tu as rencontré le prince charmant ! Sans jeu de mots !

- C'est encore tout nouveau, on doit apprendre à se connaître et à s'apprivoiser.

- Aucune chance qu'il te prête son jet pour venir à Sydney ? Et puis, il peut toujours t'accompagner, je connais deux ou trois garces de mon club de gym à qui sa présence à mes côtés rabattrait le caquet pour quelque temps.

- Ce n'est malheureusement pas à l'ordre du jour, mais quand nous parviendrons à trouver un créneau pour venir vous rendre visite, tu seras la première au courant. On s'arrangera pour leur en mettre plein la vue, à ces petites vipères brûlées par les UV.

 

- Je savais que je pouvais compter sur toi. Ce n'est pas pour rien que tu es ma belle-sœur préférée.

- Ce n'est pas bien difficile, je suis ton unique belle-sœur pour l'instant !

- Oui, mais je connais suffisamment Olivier pour savoir que je n'aimerai pas la femme qu'il épousera !

- Tu as raison, elle sera tellement plus belle, plus intelligente, plus brillante et plus extraordinaire que nous.

- C'est exactement ça. Même si je demande à voir... Elle sera sans doute physiquement intelligente, mais pour le reste...

 

Olivier en prit pour son grade, puis peu après la conversation dériva sur Mathilde. Celle-ci ne s'était jamais montrée aimable avec Éléonore, mais avait toujours conservé une forme de respect étant donné qu'elle était la fille de son mari. Nathalie, elle, n'était pas logée à la même enseigne. Quand elle était entrée dans la vie de Sacha, Mathilde avait tout fait pour la discréditer aux yeux de son fils. Elle n'avait cessé de dire qu'elle n'était qu'une chasseuse de fortune et lui reprochait d'être ordinaire, indigne de figurer à la table familiale. Elle avait même juré l'avoir vue dans les bras d'un autre homme à la sortie d'un cinéma.

 

Heureusement, Nathalie avait trouvé en Éléonore une alliée : pendant les quelques années où elles avaient dû subir ensemble le courroux de leur belle-mère, elles avaient surmonté les coups bas en choisissant de tourner tout à la rigolade. Ce fut les larmes aux yeux, à force de trop rire, qu'Éléonore raccrocha. Elle promit une nouvelle fois à Nathalie qu'elle trouverait un moyen de venir en Australie avant la fin de l'année.

 

La semaine d'Éléonore se déroula rapidement. Elle travailla beaucoup, profita un peu de son appartement et de séances de câlins avec Royal. Elle déjeuna et prit des cafés avec Éva, sortit au cinéma et se rendit même à un vernissage avec des amis. Elle continuait à vivre comme une célibataire, se couchant le soir avec ses chaussettes et regardant ses séries préférées jusque tard dans la nuit. Elle profitait de ses chaussons moelleux et de ses chemises de nuit aux motifs enfantins, se disant qu'elle devrait les cacher lors du prochain séjour d'Oscar à Paris. Elle ne voulait pas qu'il prenne ses jambes à son cou en découvrant les petites manies de son quotidien ! Tout au long de la semaine, elle reçut régulièrement de ses nouvelles. Il lui envoyait des photos de son voyage et des mails pleins de mots d'amour enflammés, et ensemble ils commencèrent à organiser son premier séjour à Transtern. Elle était à la fois nerveuse car cela serait leur première sortie officielle mais également heureuse qu’un tel voyage soit un véritable pas en avant dans leur relation.

 

Le dimanche suivant, alors qu'elle était heureuse de travailler - évitant ainsi le déjeuner de Mathilde - elle réalisa que si elle rencontrait l'ensemble de la famille royale de Transtern, elle devrait aussi officialiser sa relation avec le prince vis-à-vis de sa belle-mère. Elle savait que son père avait gardé pour lui tout ce qu’Éléonore lui avait confié lors de sa précédente visite à Maison-Laffitte, elle n'avait donc aucune idée de la manière dont Mathilde réagirait. Serait-elle jalouse ou hypocrite ? Une chose était sûre : il faudrait qu'elle décrive la vieille bique à Oscar avant leur rencontre, et en détail, pour qu'il ne se retrouve pas dans une situation délicate si elle choisissait de jouer les marâtres en sa présence.

 

Elle passa la semaine précédant son voyage à Transtern à lire tous les livres et la documentation qu'elle avait pu trouver concernant la famille royale, le royaume, les coutumes locales. Elle lut les biographies du roi Conrad et de la reine Alexiani, beaucoup d'articles sur Robert, le frère aîné d'Oscar, ainsi que sur sa femme Sylvia et leurs deux fils : Anatole et Charles. Elle ne voulait absolument pas commettre d'impair devant la mère de l'homme qu'elle aimait. Elle n'avait jamais eu de problème avec les mères de ses ex et n'avait pas l'intention de commencer maintenant. Elle avait toujours réussi à paraître présente sans être envahissante, à faire preuve de caractère sans qu'on puisse l'imaginer caractérielle. Ses bonnes manières et sa bonne éducation avaient fait le reste. Cette fois, c'était tout de même différent. Elle aurait affaire à une authentique reine et il faudrait qu'elle se montre digne de fréquenter un prince : il y avait là de quoi perdre un peu d'assurance... Oscar lui avait donné peu d'informations sur sa mère, si ce n'est qu'elle était d'origine grecque et qu'elle parlait couramment grec, français, anglais, allemand, espagnol et italien : de quoi en faire une redoutable diplomate, prête à parcourir le monde pour représenter son royaume et lui assurer sa place sur la scène internationale.

 

Quand Éléonore embarqua dans le jet qu'Oscar avait spécialement affrété pour elle, elle se sentait néanmoins aussi préparée que possible. Elle était anxieuse, mais son prince avait tout mis en œuvre pour que son voyage soit le plus confortable possible. Une hôtesse lui proposa son vin préféré et Royal, qui était de la partie, était installé dans un moelleux coussin à ses côtés. Il ne cessait de ronronner que pour dormir. Malgré tout, elle avait un peu l'estomac noué et dut refuser les petits fours que l'hôtesse lui proposa plusieurs fois. Quand les roues se posèrent sur le tarmac de l'aéroport de Transtern, son cœur sembla prêt à quitter sa poitrine. Elle s’obligea à inspirer et expirer plusieurs fois avant de descendre les marches de l'avion, au pied duquel une berline noire portant un drapeau aux couleurs du royaume l'attendait.

 


Journal d'Éléonore

 

J'ai pardonné à Oscar et Éva et là, je suis dans l'avion pour Transtern pour rencontrer la famille royale. J'ai fait la liste des pires choses qui pourraient m'arriver pendant mon séjour au palais :

 

- qu'un pigeon se soulage sur ma tête au moment où je dois saluer la reine ; genre une bonne diarrhée bien immonde ;

- que je me prenne les pieds dans un tapis pendant la visite du palais et que je me retrouve les quatre fers en l'air devant tout le monde ;

- que les enfants du prince héritier me prennent en grippe et me traitent de vieille sorcière ;

- que mon petit Royal se fasse dévorer par l'énorme Rottweiler d'un des gardes du palais ;

- ou pire encore, que je tombe sur une ex d'Oscar. Une espèce de bombasse à l'accent sexy qui sera hyper jalouse d'avoir été évincée. Du coup, elle me fera les pires crasses pour récupérer le cœur de l'homme qu'elle aime : marcher sur ma robe pendant un bal pour que je me retrouve à moitié nue devant toute l'assemblée, kidnapper mon interprète pour le remplacer par un acteur qui me ferait cumuler les gaffes, verser un laxatif dans ma coupe de champagne.

 

J'essaye de me raisonner en me disant que cela n'arrive que dans les films, mais à dire vrai, une fille ordinaire qui rencontre un prince dans un resto à burgers ça ressemble déjà pas mal à un film. Pourvu que tout se passe bien...




Chapitre 5 

Son téléphone sonna. C’était un texto d'Oscar qui s’excusait de ne pas pouvoir se libérer. Il lui annonçait qu'il lui envoyait un chauffeur pour la conduire au palais au plus vite, car elle avait un premier entretien avec la reine moins d'une heure plus tard.

 

« Pour me faire pardonner, l'autoradio diffusera le best of des Spice Girls. » En lisant ces mots, et malgré la déception de ne pas voir son prince dès son arrivée, elle se prit à sourire. Le chauffeur l'installa à l'arrière du véhicule avant de mettre ses bagages dans le coffre.

 

En quittant l'aéroport, Éléonore regarda par la fenêtre pour admirer le paysage. Transtern était un petit royaume bordé par une chaîne de montagnes et entouré de magnifiques forêts de pins. Les maisons traditionnelles et les immeubles modernes se mariaient très harmonieusement, ils conféraient à la première ville du royaume, également appelée Transtern, un air de capitale européenne miniature. Tout en caressant Royal, elle se laissa aller contre l'appuie-tête en pensant à ses retrouvailles avec Oscar. Serait-il tendre, malgré le protocole et les obligations du palais ?

 

Tout à coup, elle sentit au fond d'elle que quelque chose clochait. Au lieu de diffuser comme promis les tubes de son girls band préféré, l'autoradio beuglait du hard rock dans une langue qui lui était inconnue. Surprise, elle ne voulut cependant pas importuner son chauffeur en lui faisant une remarque car ils arrivaient déjà aux abords du palais. Il était impressionnant, semblable à aucun autre monument : c’était un curieux mélange entre le palais de Versailles et le château de Neuchswanstein, modèle du célèbre château de Cendrillon. Il était entouré de cèdres immenses et lui rappelait le dessin animé qu'elle avait adoré dans son enfance. Mais au moment où la voiture dépassa l'entrée du château, son appréhension la rattrapa d'un coup. Elle eut la confirmation que son intuition était la bonne. Tout cela n'était pas normal.

 

- Excusez-moi, vous n'auriez pas dû tourner à droite ? demanda-t-elle en anglais pour être sûre de se faire comprendre.

- Ne vous inquiétez pas, mademoiselle Bertillon. Nous arriverons bientôt au palais.

 

La voiture continua à rouler sur quelques mètres, puis s'engouffra dans une ruelle sombre et elle commença à paniquer. Elle ne savait même pas comment ouvrir les lourdes portières de l'intérieur.

 

- Qu'est-ce que vous me voulez ? Laissez-moi sortir immédiatement, vous ne savez pas à qui vous avez à faire.

 

Le chauffeur se retourna soudainement et l'aveugla avec le flash d'un appareil photo avant de lui répondre :

 

- Bien sûr que si, vous êtes la nouvelle conquête du prince Oscar ! Calmez-vous, je ne vous veux aucun mal. Je veux seulement tout savoir : depuis combien de temps êtes-vous ensemble ? Est-ce que c'est l'argent qui vous intéresse ? Qu'est-ce qui vous fait croire que vous pouvez entrer ainsi au palais de Transtern ? Dans la famille royale ?

- Je vous demande pardon ? Qui êtes-vous ? Je ne vois pas du tout pourquoi je répondrais à toutes ces questions déplacées. Qu’est-ce que vous me voulez ?

- Pardonnez-moi, je perds mes bonnes manières quand je suis sur un bon scoop. J'aurais dû commencer par me présenter. Je suis Stephan Slonders, journaliste au Transtern Daily. Cela fait quelque temps que nous vous observons. Au début, nous avons pensé que vous n'étiez qu'un vulgaire passe-temps pour le prince et nos lecteurs commencent à se lasser de ses frasques. Mais le fait que vous soyez sur notre sol aujourd'hui prouve que vous êtes bien plus qu'une passade pour lui. Si vous voulez que je vous ramène au château à temps, je vous conseille de répondre à mes questions.

- Et vous vous dites journaliste ? Comment est-ce que vous pouvez croire que je vais céder à votre chantage minable ? Laissez-moi sortir !

 

Elle sortit son téléphone de sa poche pour appeler Oscar mais elle ne captait pas de réseau. Elle voulut sortir et partir en courant mais même si elle arrivait à s'enfuir, elle n'était pas sûre que les gardes royaux laisseraient entrer une jeune femme paniquée avec un chat dans les bras. Elle n'aurait pas l'allure de quelqu'un qui a rendez-vous avec la reine !

 

- Je ne vous demande pas grand chose, et vous allez céder car dans moins de quinze minutes vous avez rendez-vous avec la reine. Si vous tenez un petit peu à Oscar, vous n'avez sûrement pas envie de faire mauvaise impression en arrivant en retard.

- Quand le prince apprendra la manière dont vous m'avez traitée, vous allez perdre votre poste. La feuille de chou minable que vous osez appeler votre journal finira aux oubliettes.

- Non, ne vous inquiétez pas pour moi : j’ai suffisamment d’amis haut placés au palais pour être incontournable ici, et je serai seulement un peu plus célèbre puisque j'aurai eu le premier entretien exclusif avec celle qui sera peut-être un jour la princesse Von Silver. Vous pensez sincèrement que je veux travailler toute ma vie dans ce canard ? Je veux être le futur Pulitzer, moi, mademoiselle.

- L'enlèvement est un délit ! C'est derrière les barreaux d'une prison que vous allez finir.

- Allons, allons, tout de suite les grands mots.

- Reconduisez-moi au palais, et j'essayerai d'oublier ce fâcheux incident.

- J'ai une meilleure idée. Donnez-moi juste deux ou trois réponses, accordez-moi cet entretien exclusif, en échange je deviendrai votre informateur principal sur la vie royale de Transtern. Vous aurez besoin de moi ici, je peux vous aider à vous mettre toute la famille de votre petit ami dans la poche. Vous avez besoin de savoir de qui il faut vous méfier et sur qui vous pouvez compter. Tout le monde ne vous veut pas que du bien, croyez-moi.

- C'est surtout de vous dont je devrais me méfier.

 

Elle regarda à nouveau son téléphone qui ne captait toujours pas et réalisa que son entretien avec la reine était dans moins de dix minutes. Elle savait pertinemment qu'il ne fallait pas négocier avec les « terroristes » mais elle n'avait guère le choix. Il lui fallait céder : elle pourrait expliquer la situation à Oscar plus tard, mais elle ne voulait pas que la première image que la reine aurait de la nouvelle petite amie de son fils soit celle de la jeune gourde qui a été enlevée par un journaliste alors qu'elle n'était pas arrivée à Transtern depuis cinq minutes.

- C'est d'accord. Je répondrai à trois questions, mais c'est moi qui choisis lesquelles. Et en même temps vous me raccompagnerez au palais.

- C'est un plaisir de faire des affaires avec vous, mademoiselle, répondit-il en lui tendant sa carte de visite.

 

Il redémarra la voiture et elle choisit de lui raconter leur rencontre autour d'un hamburger ainsi que leur premier rendez-vous à l'opéra de Paris. Elle confia qu'elle était ravie de découvrir Transtern et, tout en jetant un regard noir au journaliste, déclara que les Transterniens avaient tous l'air aimable et chaleureux. Puis elle se tut car la voiture venait de pénétrer dans l'allée qui mène au palais.

 

Une jeune femme à l'allure de secrétaire sexy, avec lunettes et chignon serré, l'attendait au pied des marches du palais. Elle lui décocha un rapide sourire avant de lui demander un peu sèchement de venir avec elle. Elle abandonna ses affaires et son chat pour la suivre et choisit d'ignorer le jeune journaliste qui lui faisait signe de l’appeler rapidement. Elle était inquiète, qu’avait-il voulu dire quand il avait dit que tout le monde ne lui voulait pas de bien ? Elle se força à se concentrer sur les explications de la secrétaire qui lui parlait de l’histoire du château.

L’intérieur du palais était en tout point semblable à ce qu'elle s'était imaginée : superbes lustres en cristal, parquet ciré, statues de marbre et portraits grandeur nature de l'ensemble de l'arbre généalogique de la famille royale. Elle fut prise d'un élan de tendresse en apercevant un portrait d'Oscar enfant : il ne devait pas avoir plus de quatre ans et chevauchait un petit poney aussi fièrement que s’il s'était agi d'un fougueux étalon. Mais la grande liane qui lui servait de guide marchait si vite qu'elle dut presser le pas pour ne pas se laisser distancer. La guide s'arrêta devant une imposante porte en bois laqué blanc, frappa deux petits coups et s'effaça pour la laisser entrer. C'était le bureau d'Oscar.

 

La décoration détonnait avec le style classique du reste du palais. Il y avait un canapé rouge, des œuvres de pop art au mur et une immense photo en noir et blanc qu'Éléonore reconnut aussitôt : c'était la vue depuis sa chambre, dans le château du Périgord. Oscar entra au même moment dans son bureau, suivi d'un homme qui était sans doute son conseiller. L'homme salua Éléonore et quitta la pièce par une porte dérobée. Oscar, quant à lui, se précipita vers Éléonore pour la prendre dans ses bras et la faire tourbillonner sur elle-même. Il l'embrassa puis la reposa par terre en la regardant, l'air inquiet.

 

- Quelque chose ne va pas ?

 

Elle ne voulut pas lui raconter l'incident avec le journaliste ni lui  révéler ce qu’il lui avait avoué avant qu'il ne l'ait officiellement présentée à sa mère, elle haussa donc les épaules et répondit simplement qu'elle était nerveuse.

 

- Je te comprends, mais tout va bien se passer. Maman doit avoir terminé sa réunion avec l'ambassadeur des Pays-Bas, viens, je vais te présenter.  Surtout n'oublie pas : avant d'être une reine, c'est aussi une femme qui va rencontrer pour la première fois la petite amie de son fils cadet, elle est sans doute aussi nerveuse et curieuse que toi.

- Ou alors, elle m'attend avec un fusil mitrailleur pour me faire passer l'idée de lui voler son dernier fils.

- C’est effectivement une possibilité, mais pas besoin de fusil mitrailleur : elle est ceinture noire de karaté et n'aurait aucun mal à t'éliminer à mains nues si elle le souhaitait, répondit-il en riant, avant de la prendre par la main pour l'emmener dans une autre aile du palais.

 

Le bureau de la reine se trouvait à quelques centaines de mètres de celui de son fils. Lui aussi avait une décoration personnelle, bien loin du boudoir classique dans lequel Éléonore pensait entrer. Moins ordonnée que son fils, la reine avait des livres posés un peu partout en piles irrégulières, car les étagères rouges qui ornaient les murs étaient toutes pleines. Dans un coin de la pièce, un canapé Chesterfield en cuir invitait aux confidences. Au centre trônait un élégant bureau de marine et, derrière celui-ci, la reine avait aménagé un coin pour ses petits-enfants : une télévision, des petites chaises de couleur et des jouets éparpillés un peu partout.

 

Quand la reine aperçut Éléonore et Oscar, elle raccrocha immédiatement le téléphone qu'elle avait dans la main et se précipita vers eux. Elle était très grande et avait une longue chevelure de boucles brunes. Son visage était si beau qu'il aurait pu inspirer les artistes qui désiraient dessiner Aphrodite, déesse de l'amour. Elle portait une jolie robe longue colorée et des boucles d'oreilles en forme de perroquets encadraient son visage au teint halé. Quand elle s'adressa à Éléonore en français, ce fut avec un joli accent chantant qui trahissait ses origines grecques. Éléonore se pencha pour faire la révérence, en un geste un peu gauche qu'elle ne maîtrisait pas encore totalement. Heureusement la reine sembla ne rien remarquer.

 

- Éléonore ! Je suis ravie de vous rencontrer enfin. Oscar m'a tellement parlé de vous que j'ai l'impression de vous connaître presque aussi bien que lui. Avez-vous fait bon voyage ?

- Oui, merci ce n'était pas très long et je suis heureuse de découvrir votre pays. Ce que j'ai pu apercevoir de Transtern depuis que je suis arrivée est superbe.

 

La reine sourit et leur fit signe à tous deux de s'asseoir.

 

- Parlons un peu sérieusement, leur dit-elle. J'étais à l'instant même au téléphone avec l’archevêque et nous étions tous les deux d'accord pour organiser une cérémonie dans un an, l'été prochain. Cela vous fera attendre quelque temps, bien sûr, mais je n'ai jamais vraiment aimé les célébrations d'hiver. Et si nous nous précipitions cela pourrait faire croire que vous avez quelque chose à cacher. Un bébé par exemple.

- De quoi parlez-vous, maman ?

- Eh bien de votre mariage, mes chéris ! N'est-ce pas pour cela qu’Éléonore est là ?

 

La jeune femme blêmit et se sentit soudain mal. Elle attrapa la main d'Oscar et la serra très fort. Elle aurait voulu se lever et hurler mais elle attendit qu’il réagisse.

 

- Non, maman, ce n'est absolument pas à l'ordre du jour.

- Oscar, cesse de faire l'enfant. Éléonore, il faudrait que je puisse rencontrer vos parents assez vite, que nous puissions nous mettre d'accord sur une date et une liste d'invités. Je sais que la tradition voudrait que les noces aient lieu chez la mariée, mais vous comprendrez que tout le peuple de Transtern attend cet évènement et que nous ne pouvons pas le décevoir. L'archevêque m'a dit que vous aviez le choix entre la cathédrale, ou alors une cérémonie un peu plus intime dans la chapelle du palais. De toute façon, elle sera retransmise à la télévision pour que le monde entier puisse en profiter.

 

Oscar se leva d'un bond.

 

- Maman, je crains qu'il n'y ait un malentendu. Éléonore vient simplement vous rencontrer et visiter notre pays. Je ne lui ai pas demandé de m'épouser !

- Mais pourtant tu m'as dit hier que tu étais fou amoureux d'elle et qu'elle était la femme de ta vie ! Vu vos âges respectifs, je ne vois pas pourquoi il faudrait attendre.

- Parce qu'on ne se connaît que depuis quelques semaines, osa Éléonore d'une toute petite voix.

- Ce sont des sottises : je ne connaissais Conrad, le roi, que depuis 3 jours quand il a demandé ma main. Mais autres temps, autres mœurs, je suppose ? Nous nous reverrons ce soir lors du dîner et nous aurons l'occasion de reparler de tout cela. N'oubliez surtout pas qu'un mariage royal, ça se prépare. Éléonore, je vous souhaite un agréable séjour à Transtern !

 

Elle retourna ensuite à son bureau et Oscar, voyant à quel point Éléonore était pâle et semblait paniquée, la guida dans sa chambre qui se trouvait dans le quartier des invités.

 

-Dis-moi que je rêve et que ce qui vient de se passer n'est que le fruit de mon imagination débordante !

-Je suis désolé, mon cœur, je ne savais pas du tout qu'elle s'emballerait autant. Je t'assure que je ne lui ai jamais dit quoi que ce soit qui puisse la laisser penser que nous étions fiancés. Mais c'est vrai que maintenant que je réfléchis avec ma tête plutôt qu'avec mon cœur, cette visite peut facilement laisser croire à des fiançailles imminentes.

- Mais si la reine le pense, tu ne crois pas que tout le peuple de Transtern doit se faire les mêmes idées ? Et puis comment peut-elle vouloir marier son fils à une parfaite inconnue ?

- Elle a dû se renseigner sur toi, mais je te rassure c'est la procédure pour toutes les personnes qui pénètrent dans ce palais. Pour ce qui est de se faire des idées, j'ai bien peur que tu aies raison et que le peuple s'attende aussi à ce que nous leur annoncions une bonne nouvelle.

 

Elle se recula, horrifiée.

 

- Je savais que c'était une mauvaise idée, je n'aurais jamais dû accepter de venir. Imagine, si les journaux annoncent mes fiançailles avec un prince alors que mon propre père ne connaît pas ton existence ? Il va croire que je lui ai caché des choses, il va m'en vouloir terriblement. Et je ne parle pas d'Éva ni de Sacha. C'est un cauchemar !

- Calme-toi, une conférence de presse est organisée demain. Je souhaitais te présenter officiellement à mon peuple et j'en profiterai pour lui expliquer la situation. De toute manière, les regards seront rivés sur ta main gauche. Quand ils verront qu'elle ne porte pas de joli solitaire, ils comprendront qu'il n'y a rien d'officiel et que nous ne sommes juste ensemble, pas encore fiancés.

- J'espère que ta mère va nous lâcher. J’ai failli péter un câble devant elle tout à l’heure. Comment cela s'est passé, pour ton frère, le jour où il lui a présenté Sylvia ?

- Sylvia est elle-même de Transtern. Mon frère et elle ont commencé à se fréquenter à l'université. Tout le monde a pu voir leur amour naître et grandir. Le jour où Robert lui a demandé sa main, il l'a fait avec une caméra cachée de telle sorte que le peuple entier puisse vivre ce moment en direct !

- Mais vous êtes fous ! Et si elle avait dit non ? Il aurait eu la honte de sa vie devant les caméras !

- Ne t'inquiète pas, Robert est un homme sensé et réfléchi. S'il avait tout orchestré ainsi, c'est qu'il était sûr de son coup.

- Sylvia a donc de la chance, elle est tombée sur le plus raisonnable des deux frères.

- C'est vrai, je l'admets, je suis beaucoup plus tête brûlée que lui et je suis désolé qu'on se retrouve dans une situation délicate, mais je te promets que cela va s'arranger. Il ne faut pas que ton séjour soit gâché. La presse et l'ensemble des habitants de Transtern vont t'adorer, tu verras.

 

Éléonore savait que c'était le moment de lui raconter ce qui lui était arrivé avec le journaliste du Transtern Daily mais elle jugea qu'il y avait eu suffisamment d'incidents au cours de la dernière heure pour ne pas vouloir mettre Oscar de mauvaise humeur. Après tout, elle était là pour découvrir son royaume, et il fallait qu'elle se focalise sur la découverte et les bons moments. De plus, elle n'avait rien dit de particulièrement sensible au journaliste. Le soir même, elle rencontrerait le roi ainsi que Robert et toute la famille. Cela ne serait sans doute pas une sinécure et elle avait envie de profiter de son amoureux avant de se retrouver emprisonnée par le protocole. Voyant que sa bien aimée reprenait des couleurs, Oscar lui fit visiter le palais. Elle découvrait le lieu ou il avait grandi mais qu'il n'habitait plus car il avait depuis quelque temps un appartement en dehors du palais.

 

- Je t'y emmènerai après le dîner, expliqua-t-il, mais pour respecter les convenances je suis obligé de te laisser dormir sous le même toit que mes parents.

- Ne t'inquiète pas, cela me permet de me faire une meilleure idée de ton enfance.

 

Il l'emmena dans sa chambre d'enfant où elle découvrit avec amusements ses posters de Goldorak, Oliver et Tom et des chevaliers du Zodiaque.

 

- Dis-moi, jusqu'à quel âge as-tu occupé cette chambre ?

- Je t'en pose des questions, mademoiselle « j'ai des chaussons Bambi et une chemise de nuit Hello Kitty » ?

-Rappelle-moi de tuer Éva en rentrant. Elle n'avait pas besoin de tout te raconter.

- Eh bien sache que je trouve cela adorable, d'autant plus que cela signifie que tu n'as droit à aucun commentaire concernant la décoration de ma chambre ou mes vieux t-shirts fétiches.

 

Voyant qu'elle faisait une moue boudeuse, il éclata de rire et l'embrassa tendrement.

 

-Tu es si susceptible, j'adore te faire tourner en bourrique.

- Eh bien si tu tiens à la vie, tu ferais mieux d'arrêter tout de suite !

- Ah oui ? Et qu'est-ce que tu me ferais si je continuais ?

 

Elle s'approcha et commença à déboutonner sa chemise.

 

- J'ai ma petite idée.

- Je me rends, je plaide coupable !

 

En riant, ils tombèrent tous deux sur le lit. Il lui fit l'amour fougueusement et dut lui mettre la main devant la bouche pour l'empêcher d'exprimer son plaisir trop fort. Ils étaient heureux de profiter d'un peu d'intimité avant le dîner du roi mais, tels des collégiens chez leurs parents, devaient éviter qu'on les surprenne. Ceci rendit leur séance de galipettes d'autant plus excitante.

 

Tout satisfait d'avoir fait jouir une fois de plus sa partenaire, Oscar se prélassait lorsqu'il regarda sa montre et sursauta. Il ne leur restait pas beaucoup de temps avant la soirée. Il se rhabilla rapidement, s'approcha du placard de la chambre dont les portes étaient décorées avec des autocollants de super-héros et l'ouvrit. Il en sortit une boîte entourée d'un joli papier de soie bleu.

 

- Lors de notre première soirée, j'ai ouï dire que tu regrettais que je ne t'offre pas une robe adéquate. Permets-moi d'essayer de te faire oublier cette offense.

 

Il lui tendit le paquet. Heureuse, elle lui arracha des mains pour l'ouvrir. Elle y découvrit une superbe robe en taffetas rouge. Un long décolleté s'ouvrait dans le dos.

 

- Je sais que je devrais te dire : « oh tu n'aurais pas dû !» en rougissant, mais je suis une femme, j'adore les cadeaux et plus encore les cadeaux chers et précieux. Merci, mon amour. Elle est magnifique !

 

Elle s'empressa de l'essayer et Oscar fut ravi de son choix. Il la raccompagna ensuite dans sa chambre et prit congé de sa belle pour aller se préparer dans son appartement, situé tout près du palais.

 

Après avoir pris une bonne douche chaude et s'être elle-même préparée tant bien que mal - vu qu'Éva n'était pas là pour gérer sa mise en beauté -, elle en profita pour envoyer un mail à sa meilleure amie ainsi qu'à Sacha. Elle ne voulait pas les appeler, de peur que quelqu'un l'entende parler au téléphone, mais elle tenait à leur raconter le délire de mariage qui animait la reine Alexiani. Éva et Sacha seraient les seuls à pouvoir tourner la chose en dérision pour lui remonter le moral. Puis elle nourrit Royal, qui commençait à s'impatienter, tout en se félicitant qu'il n'ait pas fait de mauvaises rencontres avec le molosse tant redouté.

 

À vingt heures très précisément, la « secrétaire sexy » vint frapper à sa porte pour la conduire dans un salon avant le dîner. Tout le monde était déjà là, à l'attendre. Oscar se détacha du reste du groupe pour venir la prendre par la main et la présenter à son père. Le roi était un homme grand, avec une courte barbe blanche soigneusement taillée. Il avait une prestance qui mettait mal à l'aise. Il la salua froidement et se détourna vers son épouse, qu'Éléonore salua également avant d'être présentée au prince Robert et à la princesse Sylvia. Celle-ci était une jolie jeune femme, aux cheveux coupés courts. Elle portait également une robe rouge et accueillit la nouvelle venue avec un sourire chaleureux.

 

- Je suis ravie de vous rencontrer, Éléonore, j’étais vraiment curieuse de voir enfin celle qui a réussi à dompter le cœur de notre Oscar. Je sais que vous devez avoir un planning chargé mais je serais heureuse de prendre un thé ou un café en tête-à-tête avec vous avant la fin de votre week-end.

 

Éléonore la remercia et fit enfin la connaissance de Robert, qui paraissait aussi froid que son père malgré un sourire de façade. Ils prirent ensemble un apéritif, puis quelqu'un vint annoncer que le dîner était servi. Au grand soulagement d'Éléonore, qui trouvait l'atmosphère un peu pesante, ils se dirigèrent vers une salle à manger à taille humaine puis s'installèrent autour d'une table ronde, qui favoriserait les conversations de groupe.

 

Le début du repas se déroula sans heurt, tout le monde faisait l'effort de converser en français. L'entrée, composée de crudités, était savoureuse et légère mais quand le plat principal fit son apparition, la jeune médecin eut des sueurs froides. Dans l'assiette qu'on posa devant elle flottait un morceau de viande indéfinissable, au milieu d'une sauce dont la couleur lui rappelait étrangement des selles liquides. La savante décoration disposée tout autour de l'assiette contrastait avec l'aspect affreux du plat. Elle avait l'impression que tous les regards étaient posés sur elle. La reine Alexiani lui expliqua qu'il s'agissait de bourschlag, le plat traditionnel de Transtern.

 

Quand Éléonore porta la première bouchée à ses lèvres, elle fut prise d'un haut-le-cœur. Elle regarda autour d'elle, mais aucun des autres convives ne semblait importuné par la qualité gustative du mets. Et si justement la personne qui lui voulait du mal avait échangé son assiette, cela expliquerait pourquoi elle semblait être la seule à avoir du mal à manger ! Elle avala tant bien que mal le reste de son assiette et pria pour que les desserts lui fassent passer le goût de viande rance dans sa bouche. Malheureusement, alors qu'elle rêvait d'un gâteau au chocolat ou d'une bonne tarte aux fruits, on lui proposa un gâteau traditionnel. Mais quel était donc le problème des Transterniens avec leur cuisine locale ? La pâte, entièrement couverte de fruits confits, était si compacte qu'elle aurait pu servir de mortier pour de la maçonnerie : Éléonore pensa avoir percé le secret de longévité des ruines romaines. C'est du gâteau comme celui-ci qui avait dû être utilisé ! Elle était finalement rassurée de constater que son assiette de bourschlag n’avait pas été empoisonnée, c’était juste la cuisine de Transtern qui était infâme. En se levant de table, elle sentit qu'elle avait la nausée et pria pour que la soirée ne dure pas trop longtemps.

 

Son cauchemar ne faisait pourtant que commencer car elle entendit le roi et la reine commencer à remettre le sujet d'un éventuel mariage sur le tapis. La reine expliquait à nouveau qu'elle ne voyait pas pourquoi Oscar ne se décidait pas à demander la main d’Éléonore alors que le roi répondait qu'il était bien content qu'il ne se précipite pas vu qu'Éléonore n'était pas de Transtern et n'était pas en mesure de savoir ce que devenir la princesse d'un petit royaume européen exigeait comme sacrifices.

 

- Être une princesse, ce n'est pas seulement enfiler une jolie robe et sourire à la foule, disait-il.

 

Le couple royal parlait comme si elle n'était pas assise juste à côté d'eux et elle s'en trouva mortifiée. Oscar paraissait habitué à ce genre d'échanges et il choisit de les ignorer pour parler des affaires courantes avec son frère. Sylvia, qui semblait comprendre son désarroi, changea de place avec son beau-frère pour s'installer à côté d'elle et lui murmurer que tout s'arrangerait.

 

- Je suis sûre qu'Oscar et vous êtes faits l'un pour l'autre, je ne l'ai jamais vu aussi heureux. Ne laissez pas le monde vous dicter votre conduite. C'est votre histoire, vivez-là à votre rythme.

- J'ai bien peur que cela ne soit impossible. Parfois j'ai l'impression que je ne pourrai jamais être à la hauteur.

- Ne vous inquiétez pas, ce n'est pas parce qu’Oscar baigne dans un protocole strict depuis qu'il est né qu'il n'a pas conscience que ce n'est pas inné pour vous. Il vous guidera. Et puis écoutez votre cœur. C'est le plus sage conseil que je puisse vous donner. Quand la pression se fera trop forte, quand la presse vous poussera à bout, pensez aux sentiments que vous avez pour Oscar. Cela vous permettra de tout surmonter, vous verrez.

 

Éléonore acquiesça en essayant tant bien que mal de sourire mais le dîner lui restait sur l'estomac. Heureusement, elle croisa le regard d'Oscar et réussit à lui faire comprendre qu'elle avait besoin d'aller se reposer. Il expliqua à ses parents que l'emploi du temps d'Éléonore serait très chargé le lendemain avant qu'elle ne reprenne l'avion et que, par conséquent, il serait plus raisonnable qu'elle aille se coucher.

 

Elle n'avait pas fait un pas dans sa chambre qu'elle se précipita dans la salle de bain attenante pour se pencher sur les toilettes et vomir. Oscar voulut la suivre mais elle lui fit signe de s'en aller.

 

- Tu es sûre que ça va aller ? Tu veux que j'aille chercher notre médecin ?

 

Éléonore réussit à lever la tête entre deux haut-le-cœur.  

 

- N'oublie pas que je suis médecin, je pense être en mesure de me soigner moi-même. Ça doit être le stress et la fatigue. Ne t'inquiète pas, je vais me reposer et demain tout ira mieux.

 

Sentant l'envie de vomir la reprendre, elle lui claqua la porte de la salle de bain au nez et il s'en alla à contre cœur.

 

Elle passa une bonne partie de la nuit sur le carrelage de la salle de bain, épuisée par les quelques aller-retour qu'elle avait tenté de faire entre son lit et la cuvette des toilettes. Quand Oscar vint frapper à sa porte le lendemain matin, elle avait les cheveux collés au front et des yeux bouffis par la fatigue, mais heureusement toute trace de bourschlag avait quitté son estomac. Elle se sentait beaucoup mieux, bien que très faible. Elle se traîna tant que bien que mal vers la porte, sous l'œil étonné de Royal qui ne semblait pas comprendre pourquoi sa maîtresse n'avait pas dormi avec lui sur le lit, dans les draps soyeux brodés aux armoiries de la couronne.

 

Oscar la dévisagea d'un air inquiet. Il n'osa pas lui demander si elle se sentait mieux mais il lui proposa de lui faire amener un petit-déjeuner au lit. Rien que l'idée d'avaler quoi que ce soit lui retournait à nouveau l'estomac et elle déclina son offre. La conférence de presse devait avoir lieu en début d'après-midi, deux heures avant l'avion qui devait la ramener à Paris. Pour lui redonner quelques couleurs, Oscar l'invita à venir faire un tour du parc royal. Il la promènerait dans une voiturette de golf pour qu'elle ne se fatigue pas. Elle se doucha rapidement et se maquilla pour reprendre apparence humaine pendant qu'Oscar jouait avec Royal sur son lit.

 

Quand elle fut prête, il l'entraîna par l'escalier de service pour récupérer le véhicule. Même les recoins les plus cachés du château révélaient un esprit créatif. Éléonore découvrit un vaste potager ordonnancé avec rigueur entre des bosquets à l'aspect romantique. Comme elle s'en extasiait devant Oscar, il lui répondit que le verger situé de l'autre côté du palais était tout aussi beau. Contournant une dernière balustrade, la vue de la façade arrière se révéla.

 

Le parc était magnifique, bordé d'arbres centenaires et même, pour certains, multiséculaires. Oscar lui expliqua qu'il était entretenu par une dizaine de paysagistes et de jardiniers. Il y avait dix-sept pièces d'eau dont une était un jardin aquatique, créé à la Renaissance et qui n'avait jamais cessé d'être réinventé depuis, principalement ces dernières années par la reine. Quatre terrasses de jardins à l'italienne, de cascades et de bassins se succédaient, faisant passer par transition chromatique progressive d'une ambiance rouge écarlate à un ton jaune et plus pastel. Il ne fallait pas beaucoup d'imagination pour y reconnaître les dominantes de couleurs du drapeau national.

Au fond du parc s'étendaient des paddocks où couraient de magnifiques chevaux arabes, oreilles et queue dans le vent.

 

- Ces chevaux sont une lubie de mon père, déclara Oscar, ils sont beaux bien sûr mais ils ont beaucoup trop de sang, personne ici n'est capable de les monter. C'est un peu dommage.

 

Plus loin, une grande serre qui abritait une collection de fleurs rares se dressait non loin des écuries. Oscar apprit à Éléonore, qui était ébahie par tant de splendeurs, que la reine Alexiani aimait y venir pour parler à ses plantes. Cette anecdote la ramena à la réalité. La voiturette s'arrêta enfin au bord d'un étang entouré de saules pleureurs.

 

- Il faut que l'on parle sérieusement déclara-t-il en coupant le contact. Je sais que tu as trouvé cela un peu rapide que je te présente ma famille après quelques semaines. Mais je voulais te faire comprendre ce que cela implique de me fréquenter. Je t'aime, je sais que tu es faite pour moi mais je ne suis pas forcément fait pour toi. Ma vie n'est pas toujours celle qu'on imagine bien que, ou justement parce que, je suis un prince. Mon titre royal aura des conséquences sur ta famille, sur ton travail, sur ta vie en général et je voulais que tu en prennes conscience. Et pourtant crois-moi, je ne souhaitais pas que mes parents te mettent mal à l'aise ou que tu sois allergique au bourschlag !

- Je n'ai jamais pensé que cela serait facile. Tu n'as jamais cherché à me cacher quoi que ce soit et je t'en remercie, mais c'est vrai que maintenant que j'y suis réellement confrontée, je mesure les efforts que je dois faire pour m'y habituer.

- Je serai à tes côtés dans ce difficile apprentissage. Tu te sens mieux ?

- Oui, beaucoup. J'ai envie de trouver ma place et de me montrer digne de ta fonction. Mais promets-moi de ne jamais m'avouer la recette du bourschlag !

- Promis. De toute façon c'est un secret de Transtern, jalousement gardé depuis des générations.

- Il y a encore quelque chose qui me gêne.

- Dis-moi ?

- Eh bien, tu crois que ta mère a compris que je ne comptais pas t’épouser tout de suite ?

- Ne t’inquiète pas je lui en reparlerai, je crois qu’elle a bien vu qu’elle ne pourrait pas nous contrôler comme elle le voudrait. Elle mettra du temps à s’y faire mais je suis certain qu’elle va nous laisser tranquilles.

 

Ils continuèrent à se promener et l'appétit d'Éléonore se réveillait.

 

- Génial, je vais te faire goûter le meilleur hamburger de Transtern. Ça ne vaut peut-être pas ceux de chez Dante mais ils sont quand même délicieux.

 

Alors qu'il garait la voiturette de golf à sa place, un homme se précipita à leur rencontre. Le voyant arriver, Oscar expliqua qu'il s'agissait de l'attaché de presse du palais.

 

- Votre altesse, je pensais qu'il fallait que je vous montre au plus vite la une du Transtern Daily.

 

Il lui tendit le journal sur lequel on pouvait voir une photo d'Éléonore croquant dans un hamburger, les yeux mi-clos et de la sauce tomate dégoulinant sur son menton. La une disait : «  La future princesse aime la junk food ». Oscar blêmit et parcourut rapidement l'article. Heureusement le journaliste avait dû respecter sa parole car il ne semblait y avoir rien de compromettant. Il se tourna néanmoins vers Éléonore pour lui demander comment un journaliste avait pu avoir un entretien exclusif avec elle. La jeune femme ne pouvait pas détacher ses yeux de cette photo, qu’elle ne connaissait pas. Elle était mortifiée. Elle savait que Stephan Slonders publierait rapidement son article, mais elle aurait préféré qu'il choisisse la photo prise dans la voiture. C'était la première fois que le peuple de Transtern la découvrait et elle ne ressemblait à rien.

 

Elle cherchait une manière de s’expliquer quand son regard croisa celui de l’attaché de presse qui semblait se réjouir de son embarras. Elle trouva ce comportement un peu étrange et eut soudain un mauvais pressentiment. Mais elle n’eut pas le loisir d’y réfléchir plus longtemps car Oscar voulait des explications. Sans vouloir entrer dans les détails de sa rencontre avec le prince elle répondit simplement :

 

- Le chauffeur que tu m'as envoyé hier est journaliste à ses heures perdues. Le contact est bien passé alors je me suis permise de répondre à quelques questions. Ce qui m'intrigue, c'est cette photo : je me demande bien où elle a été prise. Elle est  immonde !

- Tu sais, les journalistes ont leurs sources un peu partout dans le monde. Tu as eu de la chance cette fois, l'article est plutôt élogieux. Mais c'est vrai que la photo n'est pas la meilleure que j'aie de toi ! À l'avenir, il ne faudrait peut-être pas que tu t'adresses à la presse comme ça. On te donnera peut-être des cours de media-training. Et nous n'accordons aucun entretien avant d'avoir eu l'aval du service de presse du palais. Cela aurait pu s'avérer catastrophique pour ton image. J’espère que les autres journalistes ne seront pas trop jaloux et ne chercheront pas à se venger en cherchant la surenchère. Tu ne peux pas agir sur un coup de tête. Je sais que je ne suis pas toujours un bon exemple, mais j'ai des années de pratique qui m'évitent de tomber dans leurs pièges.

 

Éléonore savait qu'elle avait eu tort, mais elle avait ses raisons et n'avait pas envie de se justifier auprès d'Oscar qui, s’il ne se mettait pas en colère, la trouverait sans doute ridicule.

 

Après avoir découvert l'horrible photo du Transtern Daily, elle regretta subitement le choix de son prince d'aller dans un restaurant manger des hamburgers. Ceux-ci s'avérèrent exquis, comme il l'avait promis, mais elle se sentit obligée de manger le sien avec ses couverts et de s'éponger le menton toutes les cinq secondes, ce qui fit rire son compagnon. Malgré tout, loin du palais et des responsabilités, il redevenait l'homme simple qu'elle aimait. Ils furent ravis de leur repas, même si pour l'un comme pour l'autre, aucun sandwich n'aurait jamais plus la saveur de ceux du restaurant où ils s'étaient rencontrés. En prenant le chemin du palais, elle se sentait heureuse et rassurée de savoir qu'à Transtern, patrie du bourschlag, on pouvait quand même trouver de la nourriture comestible.

 

L'heure de la conférence de presse approchait. Éléonore était nerveuse. Pour la première fois de sa vie elle se préparait à être la cible des questions et de tous les regards. Dans la salle réservée à la presse, Oscar essaya tant bien que mal de la rassurer.

 

- Je parlerai le premier, expliqua-t-il, ensuite ils poseront leurs questions. Tu n'es pas obligée de répondre à chacune d'entre elles. Normalement, elles ont été validées par le service de presse mais il y a toujours des petits malins qui essayent de passer outre les consignes. Si c'est le cas, Werner, que tu as vu tout à l'heure, interviendra pour leur indiquer que tu n'as pas à y répondre.

 

Elle trouvait Werner un peu louche et croisa les doigts pour qu’il n’ait pas à la sortir de la panade.  Quand ils furent tous installés, au milieu d'un brouhaha qui illustrait bien l'excitation générale, la jeune femme fut surprise de constater que la presse internationale avait fait le déplacement. Comme prévu, Oscar commença par faire un petit discours pour remercier l'ensemble des journalistes d'être présents. Il expliqua gentiment que bien qu'il soit très attaché à Éléonore, cette visite n'était pas officielle et qu'il ne lui avait pas demandé sa main. En riant il leur promit que le jour où il le ferait, chacun d'entre eux serait le deuxième au courant, après l’intéressée bien sûr. C'est au moment des questions que la situation commença à dégénérer.

 

Les premières questions furent simples et Éléonore y répondit volontiers bien que timidement, mais elles se firent bientôt plus intrusives :

 

« En quoi pensez-vous être plus digne de devenir une princesse de Transtern qu'une authentique Transtérienne ? » « Comment pensez-vous pouvoir allier votre carrière professionnelle et les obligations dues à votre rang ? » « Pourquoi avoir choisi d'accorder un entretien au Transtern Daily alors qu'une conférence de presse était organisée ? ». Ce fut Stephan Slonders qui lui vint en aide à ce moment-là, en expliquant que l'entretien était un peu un hasard et n'avait pas été calculé. Mais les journalistes ne cessèrent pas de l'assaillir de questions pour autant. La tête lui tournait. Elle était pâle, mais comme Werner n'intervenait pas, elle se doutait que toutes ces questions avaient été approuvées par le palais. Elle fut prise de court et, complètement paniquée, elle sortit précipitamment de la salle. Oscar sortit à sa suite.

 

- Je suis désolée, je n'y arrive pas.

 

Il la prit dans ses bras.

 

- Tu t'en es très bien sortie, au contraire, pour une première fois. Mais je crains que le palais n'ait vu les choses trop en grand. Je ne m'attendais pas à autant de monde. Je vais arranger ça.

- Tu es sûr qu’il s’agit du palais ? Tu m’avais dit que Werner interviendrait et pourtant il paraissait sincèrement se réjouir de me voir assaillie de questions.

- Pourquoi tu dis ça ? Werner est mon attaché de presse depuis des années. Cesse de croire que tout le monde te veut du mal.

 

Il retourna dans la salle de presse et expliqua aux journalistes qu'Éléonore était fatiguée et qu'elle avait un avion à prendre. Il se permit aussi de signaler que son propre père, le roi Conrad, avait épousé une étrangère et que si jamais sa relation avec Éléonore se concrétisait, il attendrait du peuple de Transtern au moins autant de respect envers elle qu'il en avait pour la reine Alexiani. Il conclut en disant que la reine était toute dévouée à son peuple qu'elle l'avait adopté en même temps que sa nouvelle nationalité, et qu'il ne doutait pas qu'Éléonore ferait de même si un jour elle devenait princesse. C'est alors qu'un journaliste se leva pour poser la question fatidique :

 

- Votre amie avait l'air très pâle et fatiguée, votre altesse. Est-elle enceinte ?

 

Etonné par la question, il s'empressa de répondre que non, mais que cette première visite avait été riche en rebondissements et par conséquent fatigante. Werner intervint pour leur confirmer que la conférence de presse était terminée, mais Oscar avait compris que la réaction de sa belle serait peut-être mal interprétée et que la presse à scandale s'empresserait de surfer sur la vague d'une grossesse présumée. Éléonore était livide ; le manque de sommeil de la veille et la pression qu'elle avait ressentie dans la dernière demi-heure l'avaient vidée de ses forces. Il la raccompagna saluer rapidement ses parents et reprendre ses affaires et, dans la voiture qui les emmenait à l'aéroport, elle ne put retenir ses larmes.

 

- Je suis désolée de ne pas avoir été à la hauteur. Maintenant, ils vont s'imaginer des choses, j'ai été archi nulle.

 

Il ne savait pas quoi dire pour la rassurer. Il l'informa néanmoins qu'il avait fait appel à un service de protection et que des gardes du corps l'accompagneraient dans ses déplacements durant les prochains jours, au cas où la presse se ferait un peu trop entreprenante.

 

- Ils t'attendront à Paris tout à l'heure au pied de l'avion. J'aimerais pouvoir t'accompagner mais je m'envole moi-même pour l'Afrique du Sud dans une heure. Tu sais que je t'aime et que tu peux me joindre à tout moment. Cette fois, je ferai en sorte d'avoir mon téléphone sur moi à chaque instant de la journée.

 

Il avait le cœur serré de la voir partir aussi triste et lasse. Il commençait à angoisser à l'idée de la perdre, mais il ne voulait pas lui dire de peur de lui faire subir une pression supplémentaire. Quand elle fut installée dans l'avion, elle prit Royal sur ses genoux et aussitôt qu'ils furent dans les airs, elle s'endormit.

 


Journal d'Éléonore

 

Ce voyage fut un enfer. Le roi Conrad est tellement collet monté qu'il me prend pour une chasseuse de dot sans cervelle. Il est si dédaigneux avec ses grands airs et son balai dans le postérieur qu'il en devient presque ridicule. Je me demande comment Oscar, qui est si ouvert et joyeux, peut-être son fils. Robert est du genre à ne rire que quand il se coince un doigt dans une porte, ou quand il vient de subir une si forte injection de botox que ses muscles faciaux ne s'en remettent pas. Quoi qu'il en soit, c'est le genre de type qui ferait pleurer le ravi de la crèche.

 

Quant à la reine Alexiani, je ne sais pas à quelle drogue elle carbure mais faut qu'elle arrête de planer : elle nous voit mariés dans le mois qui vient. J'aurais bien envie de lui prescrire de quoi maîtriser son hyperactivité qui visiblement la rend dingue. La seule qui semble tenir la route c'est Sylvia, mais à force de supporter tout ce monde là elle finira en hôpital psy pour soigner son stress post-traumatique.

 

Et le pire dans tout ce séjour, ce n'est même pas la famille royale : ce sont les questions incessantes des journalistes et mes photos en couverture des journaux avec ma tête de Miss Piggy. J’ai bien peur que le journaliste Stephan Slonders n’ait eu raison et que je ne fasse pas l’unanimité au palais. Je ne veux pas tirer des conclusions hâtives ni accuser des personnes à tort mais je me méfie de Werner l’attaché de presse d’Oscar.

 

Quoi qu’il en soit, je ne me plaindrai plus jamais de la cuisine de Mathilde. J'aurais donné un rein pour manger une part de son ragoût plutôt que mon assiette de bourschlag.

 

Oscar vit vraiment une vie de fou. J'ai hâte de retrouver la quiétude de mon appartement, de me faire couler un bon bain et de regarder un bon film pour me changer les idées. Vu comment se sont passés mes deux derniers voyages, je pense que je vais me poser quelque temps à Paris pour mettre de l’ordre et retrouver le cours normal de ma vie.




Chapitre 6 

Quand elle posa les pieds sur le sol français, elle fut accueillie par deux colosses aux lunettes noires qui lui portèrent ses bagages et l'accompagnèrent vers une simple voiture citadine grise.

 

- C'est pour tromper la vigilance des paparazzis, expliqua colosse numéro un/ agent moustache. Si nous arrivons chez vous dans une berline noire, ils se précipiteront sur vous et vous aurez du mal à rentrer dans votre immeuble.

 

Éléonore ne répondit rien. Elle trouvait qu'Oscar en faisait trop, tout en regrettant un peu le confort de la berline ! Quand ils arrivèrent devant son immeuble, une foule de journalistes les attendait. Elle sursauta, ne comprenant toujours pas pourquoi ils cherchaient tous à obtenir un cliché d'elle pour leur une du lendemain. Tétanisée, elle n'eut pas le courage de sortir. Elle venait enfin de comprendre qu'elle était devenue un personnage public et ce que cela signifiait. Elle demanda donc à son chauffeur de prendre la direction de Maison-Laffitte, en espérant que l'adresse de ses parents n'avait pas été elle aussi dévoilée. Puis elle envoya un texto à Éva en lui demandant de passer récupérer quelques affaires chez elle et de les lui rapporter.

 

Arrivée chez ses parents, elle fut soulagée de voir qu'aucun journaliste ne faisait le pied de grue devant la maison. Elle fut simplement accueillie par les jappements de Tonnerre, le chihuahua de Mathilde, et vit apparaître cette dernière qui se demandait pourquoi son chien aboyait. Quand elle vit que la visiteuse n'était autre que sa belle-fille, elle se précipita sur elle.

 

- Éléonore, petite cachotière ! Le téléphone n'arrête pas de sonner depuis ce matin. Tout le club de golf veut nous féliciter. Je savais bien que mes séances de coaching finiraient par payer et qu'avec mon aide précieuse tu trouverais chaussure à ton pied.

- Qu'est-ce que tu racontes, Mathilde ?

 

Celle-ci éclata d'un rire faux.

 

- Je te parle de mes déjeuners dominicaux ! De tous les hommes que je t'ai présentés alors qu'ils n'étaient pas assez bien pour toi, dans le seul but de te faire prendre conscience que tu mérites mieux, car tu vaux tous les princes du monde. Je n'en ai jamais douté, ma jolie.

- Arrête ton char, je ne suis pas d'humeur.

 

Elle s'engouffra dans la maison, laissant colosses un et deux s’occuper de ses bagages tout en empêchant Tonnerre de s'attaquer à Royal. Elle partit à la rechercher de son père, qui devait sans doute être dans son bureau. Quand elle le trouva assis derrière son ordinateur, elle se précipita vers lui. Elle avait de nouveau besoin des bras paternels pour être consolée.

 

- Quelle surprise ma puce ! Alors comme ça, tu es devenue une star ?

- C'est un cauchemar papa ! Il y a deux heures, j'étais encore une inconnue qui prenait un avion pour Paris mais maintenant tout est hors de contrôle.

- Sur internet, ils disent que tu es enceinte ? Tu ne m'aurais pas caché un secret pareil quand même ?

- Tu sais bien qu'il ne faut pas croire tout ce que disent les médias. Je me doutais bien qu'en fréquentant un prince j'attirerais un peu l'attention, mais pas au point de ne pas pouvoir rentrer chez moi.

- Oh ! Ça finira bien par se tasser. Demain une star quelconque trompera son mari, ou se cassera un ongle en sortant de sa baignoire, et tu seras vite oubliée.

- Mais justement, papa, je ne suis pas une star et je n'ai jamais demandé à ce qu'on parle de moi !

- Je sais, ma puce. Tu peux rester ici aussi longtemps que tu le souhaites, tu sais ? Tu es ici chez toi. Tu as faim ? Tu veux manger quelque chose ? Il reste un peu de ragoût de ce midi.

- C'est gentil mais je n'ai pas très faim, je vais seulement me faire un petit sandwich.

 

Elle avait beau être déprimée, elle n'était tout de même pas devenue suicidaire. Elle savait que son estomac ne survivrait pas à un bourschlag et à un ragoût d'agneau de Mathilde dans la même semaine. Elle essaya d’appeler Oscar mais tomba sur son répondeur. Elle fut déçue de ne pas réussir à le joindre, contrairement à la promesse qu’il lui avait faite à l'aéroport, mais il devait encore être dans l'avion pour l'Afrique du Sud. Elle lui laissa un message pour lui expliquer qu'elle ne logeait pas chez elle ce soir mais qu'il pouvait la joindre sur son portable.

En retournant dans l'entrée, elle se demanda ce qui allait advenir de colosses un et deux, où ils allaient dormir. Ils étaient assis dans le salon avec Mathilde qui leur faisait subir un interrogatoire pour savoir qui étaient les stars avec lesquelles ils avaient déjà travaillé. Peine perdue. En gardes du corps professionnels, ils lui expliquèrent que ces informations étaient confidentielles. Quand Éléonore s’approcha pour leur demander où ils allaient loger, ils répondirent qu'ils iraient à l’hôtel mais qu'ils seraient là pour l'accompagner à son travail le lendemain matin.

 

- Sottises ! s'exclama Mathilde. La maison est grande, vous n'aurez qu'à dormir dans les chambres de mes fils.

 

Éléonore fut surprise de tant de sollicitude, mais l'explication ne faisait aucun doute : au fond, Mathilde avait sûrement la ferme volonté de les avoir à l'usure et pensait qu'ils se laisseraient aller aux confidences autour d'un dîner ou d'un petit-déjeuner. La jeune femme ne put se retenir de sourire. Elle avait beau ne connaître ses gardes du corps que depuis quelques heures, elle se doutait bien que même sa vipère de belle-mère n'arriverait pas à les faire craquer... sauf peut-être si elle les forçait à finir son ragoût d'agneau !

 

Éléonore se mit ensuite à la recherche de Royal pour aller s'installer avec lui dans sa chambre d'adolescente. Elle espérait que Tonnerre, le chien de Mathilde, ne lui faisait pas de misère. À sa grande satisfaction,  celui-ci était retranché derrière les escaliers pendant que Royal, les poils hérissés, lui crachait dessus. Elle félicita son chat et monta les marches qui menaient à sa chambre. Quand elle y entra, elle fut submergée par une vague de nostalgie. Les murs portaient encore les posters des boys bands et des acteurs de séries de télévision qu'elle avait adulés quand elle était plus jeune. Rien n'avait bougé. Son lit noir et rouge trônait encore au milieu de la pièce et elle se jeta dessus, souhaitant pour un temps se laisser aller à retomber en enfance.

 

Ce fut la voix nasillarde de Mathilde qui la tira de sa rêverie quelques instants plus tard pour l’appeler à table. Désirant prolonger ce moment, elle répondit qu'elle n'avait pas faim et composa le numéro d'Éva pour savoir où elle en était.

 

- Je suis dans les embouteillages, mais j'arrive ! En tout cas tes amis journalistes sont coriaces, ils m'ont sautée dessus quand je suis entrée dans l'immeuble pour me demander si j'étais bien ta voisine. Ils souhaitaient savoir quels sont tes horaires habituels et m'ont même proposé de l'argent pour que je leur donne les codes.

- Génial, en plus de me pousser à bout ils vont me mettre tous les voisins à dos !

- Tu penses ! Ta concierge était en train de faire la belle et de se faire interviewer. C’est dingue ce que les gens sont capables de faire pour passer à la télé. Je l'ai entendue raconter comment elle avait fait la connaissance du prince il y a quelques semaines. Elle a avoué qu'elle ne l'avait pas reconnu tout de suite, ce qui n'est pas plus mal puisque tu y as gagné quelques semaines de répit. Bon, ma louloute, je te laisse : le trafic se fait moins dense, je pense être chez toi dans quinze minutes. As-tu besoin d'autre chose ?

- Est-ce que cela t’embêterait de passer en plus à la supérette du coin, m'acheter un paquet de chips et de quoi grignoter ?

- Ah oui, j'oubliais que si tu veux tenir un siège il faut que tu puisses te nourrir sans dépendre pour cela de ta belle-mère. Mais tu ne vas pas pouvoir suivre un régime à base de chips trop longtemps, Oscar finirait par m'en vouloir... Quoi qu'il en soit pour ce soir je vais aussi prendre une bouteille de vin. Tant qu'on y est, je vais dormir avec toi : j'ai demandé à Éric de gérer la maisonnée.

- Éric est un saint et tu es géniale.

- Disons qu'il a quelques soirées bières foot d'avance avec ses copains. Il me doit bien ça.

 

Tout excitée à la perspective d'une soirée pyjama entre amies, Éléonore descendit prévenir Mathilde de l'arrivée imminente d'Eva.

 

Mathilde eut un sourire pincé. Elle avait beau être sur un nuage depuis qu'elle avait appris que sa belle-fille sortait avec un prince, elle n'avait jamais aimé Éva et celle-ci le lui rendait bien. Elle n'était nullement intimidée par Mathilde, ne lui devait rien et le montrait ostensiblement en lui tenant tête en toute occasion. Mathilde avait donc un peu peur d'elle et se rappelait encore la panique qui l'avait prise un été lorsqu'elle avait constaté un rapprochement entre son fils Sacha et Éva. Ils n'étaient alors qu'adolescents, et elle se félicitait d'avoir réussi à noyer leur idylle dans l'œuf en envoyant Sacha faire du surf au Nicaragua. Malheureusement pour elle, il était tombé amoureux de ce sport et c'est cette passion qui l'avait emmené quelques années plus tard à partir pour l'Australie. Elle en avait été un peu affectée, mais tant qu'elle savait qu’Olivier resterait près d'elle, elle serait heureuse. Et puis... il fallait bien avouer que cela lui permettait de ne pas voir sa belle-fille Nathalie trop souvent. Finalement, elle s'en sortait plutôt bien.

 

Éléonore vit que sa belle-mère était plongée dans ses réflexions, et alla faire un tour dans le jardin en attendant de voir Éva débarquer dans sa vieille Honda rouge. Colosses un et deux vinrent la voir pour lui souhaiter bonne nuit, et lui demander à quelle heure elle souhaitait partir le lendemain. Elle se retrouva ensuite seule, à regarder sans cesse sa montre. Elle sauta de joie en voyant enfin la vieille voiture de son amie s'engouffrer dans l'allée et se jeta dans ses bras aussitôt qu'elle ouvrit la portière.

 

- Merci d'être là !

- J'ai eu mon lot de galères, moi aussi, et tu m'as toujours soutenue. Même quand tu étais submergée par le travail, en pleine rédaction de ta thèse. À quoi servent les meilleures amies si elles ne sont pas là pour intervenir en cas de coup dur ?

 

Elle ouvrit son coffre et tendit à Éléonore deux sacs débordant d'habits.

 

- Ne sachant pas combien de temps tu avais l'intention de rester, j'ai pris la moitié de ta garde-robe... en faisant un peu de tri ! Mais ne t'inquiète pas, tes chaussons fétiches et ton immonde chemise de nuit sont quand même de la partie.

- Tu es un as !

 

Éva tendit ensuite à Éléonore un autre sac avec des chips, des bonbons, du chocolat et deux bouteilles de vin.

 

- En cas de grande soif, expliqua-t-elle en riant.

 

Éléonore la remercia et lui fit signe de la suivre. Quand Mathilde et Éva furent nez à nez elles se contentèrent d'un hochement de tête et d'un sourire froid et Éva, connaissant la maison par cœur, monta l'escalier en courant pour rejoindre la chambre d'Éléonore qui peinait à la suivre, les bras chargés de bagages et de nourriture.

 

- Bon, raconte-moi ton week-end. C'est comment Transtern ? Et la vie de château ?

- Le pays est vraiment joli, de ce que j'ai pu en voir, mais franchement je ne suis pas sûre que cette vie soit faite pour moi. La mère d'Oscar qui veut nous marier dans l'année avec une cérémonie retransmise en direct sur les télévisions du monde entier. Son père s’imagine que je ne suis qu'une jolie greluche qui aspire à devenir princesse pour porter des robes de couturier même pour sortir les poubelles. Au milieu de tout ça, je ne sais pas vraiment comment je dois me comporter. Son frère est plutôt froid, sans être désagréable, et Sylvia, sa belle-sœur, est sympa mais elle est de Transtern et elle a été bercée sous une photo de la famille royale. Elle connaît tous les codes et elle sait avaler du bourschlag sans avoir la nausée et passer pour une femme enceinte.

- C'est quoi du bourschlag ?

- Il faut que je boive un verre avant de t’expliquer ça. Rien qu'en y repensant j'ai des remontées acides !

- Ah ouais ! C'est aussi grave que ça ?

 

Éva lui versa un verre de vin rouge et ouvrit un paquet de chips.

 

- Alors… le bourschlag, en gros : imagine qu'un de tes fils a recraché des rognons ou des foies de veau que tu lui avais préparés avec amour. Du coup, pour ne pas gâcher, tu les remets dans une assiette. Puis, tu les recouvres d'une sauce avec une espèce de champignon qui aurait des graines à l'intérieur. Ensuite, tu recouvres le tout avec des morceaux de pain au roquefort fondu qui flottent à côté, et tu seras encore loin de l'expérience culinaire que j'ai dû vivre.

- Ah ouais quand même ! Bon, ben le jour de tes noces tu demanderas au service du protocole de faire un menu français, ou un menu américain vu que tu adores les fast-foods !

- Arrête ! Tu es sortie pendant combien de temps avec Éric avant que sa famille ou la tienne ne songent à parler de mariage ? Et est-ce qu’on ne vous a pas laissé décider vous-mêmes de ce que vous vouliez faire ? Pourquoi est-ce que tout le monde veut me voir avec la bague au doigt ?

- Parce que tout le monde, comme tu dis, veut ton bonheur. Et surtout parce que tu rayonnes depuis qu'Oscar est entré dans ta vie ! L'amour ce n'est pas une question de timing.

- Je sais bien tout ça, mais il vient quand même avec de sacrés bagages.

- C'est sûr, mais il y a des mecs qui viennent avec leurs gosses, d'autres avec des ex-femmes complètement folles qui voudraient se faire tatouer leur prénom au milieu du front. D'autres encore ont une fâcheuse tendance à vouloir continuer à sauter sur tout ce qui bouge. Ton Oscar vient avec une famille royale et des obligations, ce n'est pas insurmontable.

- Mais tu as bien vu que je n'ai même pas pu rentrer chez moi hier ? Tu m'imagines vivre cela au quotidien ? Ne plus pouvoir mettre un pied hors de chez moi sans avoir fait un brushing et ne pas pouvoir sortir les poubelles en pyjama ?

- Rappelle-moi de guetter la prochaine fois que tu sortiras tes ordures, j'adorerais te voir te balader à moitié à poil dans ta cour.

- Tu sais bien ce que je veux dire. J'ai besoin de mon indépendance. J'ai besoin d'être libre de faire ce que je veux, quand je veux.

- Mais quand on vit en couple on est obligés de faire des concessions, Léo. Prince ou pas prince, tu ne trouveras jamais un homme qui correspondra à tous tes critères. En plus, puisqu’Oscar voyage tout le temps, il te permettra de garder ton jardin secret et de dormir en chaussettes au moins la moitié de la semaine. Regarde la réalité en face, Léo ! J'ai l'impression que tu cherches tous les arguments possibles pour ne pas lui laisser une chance !

 

Au moment où Éva finissait sa phrase, le portable d'Éléonore sonna et elle décrocha en voyant la photo d'Oscar s'afficher. Il avait la voix fatiguée et il paraissait encore plus inquiet qu'au moment où elle était montée dans l'avion.

 

- J'ai eu un débriefing de tes gardes du corps et j'ai reçu ton message. Comment vas-tu ? Je me sens affreusement coupable. Je me doutais bien qu’après la conférence certains journalistes feraient des gorges chaudes de ta pseudo grossesse, mais je ne pensais pas qu'ils seraient si nombreux.

- Oscar, tu sais que je t'adore. Mais ce serait sympa que tu arrêtes de passer par des tierces personnes pour prendre de mes nouvelles. Je suis déçue que tu les aies d'abord appelés avant de chercher à me joindre moi. Mais rassure-toi, je vais bien : je suis avec Éva et on profite d'une soirée pyjama. Demain est un autre jour. Je suis désolé je n'ai pas réfléchi. J’avais besoin de m'assurer qu'ils faisaient correctement leur boulot. Concernant les journalistes, je ne sais pas trop quoi te dire à part qu'il faut t'armer de patience. C'est un peu ton baptême du feu avec les paparazzis. J'aimerais te dire que cela ne recommencera pas mais tu es un personnage public maintenant. Peut-être même une future princesse. En tout cas, je suis sûr que tu vas surmonter tout cela comme un chef. J'essaye de passer à Paris d'ici trois jours, on se fera une petite soirée romantique : de quoi en mettre plein la vue à ces chasseurs de scoops ! Et si tu le veux bien, tu choisiras une robe bien moulante comme ça ils verront tous que tu n'es pas encore prête à accoucher d'un petit prince.

 

Éléonore sourit. Même dans les moments difficiles la voix d'Oscar lui remontait le moral.

 

- Tu me manques.

- Tu me manques aussi atrocement et sache que j'admire ta force et ton courage, Léo. Je suis loin mais je suis de tout cœur avec toi et très fier.

 

Elle raccrocha et se servit un autre verre de vin, tout en attrapant une grande poignée de bonbons.

 

- Quitte à se faire une soirée pyjama autant la vivre à fond !

- C'est encore mieux que nos soirées d'ados, parce qu’à notre âge on a le droit de boire ce qu'on veut. On n’est pas obligées d'aller explorer le bar de ton père et de finir la soirée au porto ou au Get 27.  

 

En se remémorant leurs souvenirs d'enfance, Éléonore arrêta pour un temps de penser aux journalistes qui campaient devant chez elle. Elles s'endormirent sans s'être déshabillées, après avoir fini les deux bouteilles de vin et dévoré les paquets de chips.

 

Quand le réveil sonna, elles se réveillèrent en sursaut et constatèrent avec horreur qu'elles avaient des chips et des bonbons collés dans les cheveux. Éléonore se précipita dans la salle de bain, pendant qu'Éva se recouchait dans son lit en lui disant qu'elle partirait après avoir fait un petit somme. Quand elle eut retrouvé un semblant d’apparence humaine, elle descendit prendre son petit-déjeuner dans la salle à manger. Colosses un et deux l’attendaient déjà, devant un café. Mathilde, qui désormais cherchait à impressionner sa belle-fille, avait préparé un petit-déjeuner digne des plus grands hôtels. Heureusement il n'y avait que des produits achetés à la boulangerie et rien qu'elle n'ait cuisiné elle-même. Éléonore mangea avec appétit, contente de commencer une semaine de boulot et de retrouver un semblant de vie normale.

 

Dans la voiture, en route vers l'hôpital, elle se mit à chanter à tue-tête les tubes de variétés françaises qui passaient à la radio. Elle essayait de faire réagir colosses un et deux mais ils restaient tous deux parfaitement impassibles. Au moment où la voiture s'engageait dans la rue de l'hôpital, sa bonne humeur l’abandonna d'un coup. Des dizaines de paparazzis l'attendaient, accompagnés d'une foule de badauds. Son sang se glaça : elle pouvait supporter qu'ils essayent d'obtenir un cliché de son appartement, où même d'un baiser partagé avec Oscar, mais ils n'avaient pas le droit de s'introduire dans sa vie professionnelle. Son travail était précieux, et elle eut envie de pleurer de rage tant elle se sentait violée dans son intimité. Colosses un et deux sortirent de la voiture et l'un d'entre eux lui ouvrit la portière. Le deuxième enleva sa veste pour la lui mettre sur la tête et la protéger ainsi des regards. Ensemble, ils entrèrent dans le bâtiment, assaillis par une série de flashs et par des dizaines de personnes qui criaient le nom d'Éléonore.

 

Quand elle fut à l'abri, un silence de mort semblait régner dans le hall. Tous les regards étaient rivés sur elle. Les collègues qu'elle fréquentait chaque jour depuis deux ans la regardaient comme s’ils ne la reconnaissaient pas, comme si elle était devenue quelqu’un d’autre en un week-end. Elle remercia ses gardes du corps et se précipita dans son vestiaire pour revêtir sa blouse. Elle y trouva quelques uns de ses collègues qui interrompirent leurs conversations en la voyant débarquer.

 

- Qu'est-ce qu'il y a ? demanda-t-elle. J'ai un troisième œil au milieu du front ?

 

Ils parurent un peu gênés mais ne purent s'empêcher de l’assaillir de questions.

 

- Désolé, Éléonore, mais nous avons tous été surpris qu'en un week-end tu sois devenue une star ! Le monde entier parle de toi !

- Je ne suis pas une star, j'ai un mec célèbre : ça n'a rien à voir !

- Tu es enceinte ? demanda l'un d'entre eux, un anesthésiste acariâtre et habituellement plutôt distant.

- Alors comme ça, tu aimes les hamburgers au ketchup ? renchérit un ami gynécologue.

- Il faut admettre que tu es super photogénique !

- Tu as vraiment de la chance, déclara une de ses collègues gastroentérologue en soupirant, ta vie va devenir tellement glamour. Je rêverais d'être à ta place, c'est encore mieux que de gagner au loto...

 

Éléonore leva les yeux au ciel et se changea pour rejoindre au plus vite ses patients, en espérant qu'ils ne se seraient pas eux aussi transformés en groupies. Elle fut heureuse d'oublier pour un temps ses soucis face à ces enfants si courageux. Toute son attention fut focalisée sur eux, ce qui lui permit de prendre un peu de recul et de regarder les tracas de ces derniers jours avec moins de colère et d'amertume. Alors qu'elle observait la cicatrisation d'une petite fille de six ans qui avait été opérée du cœur la semaine d'avant, celle-ci lui demanda d'une toute petite voix :

 

- Est-ce que c'est vrai que tu es une princesse ? Tu connais Cendrillon et la Belle au Bois Dormant ?

 

Éléonore sourit.

 

- La véritable princesse c'est toi, ma toute belle.

 

Mais la petite fille ne se laissa pas démonter et lui dit :

 

- Moi, je sais que tu es une princesse parce que tu es très douce et jolie, et ma maman dit que tu connais un prince.

- C'est vrai que je connais un prince, il a même un cheval blanc. Si tu veux, un jour, je te le présenterai.

- Ah oui ? Et tu crois qu'il pourra me faire rencontrer Blanche-Neige et Raiponce ?

- Oh, elles habitent loin d’ici et sont sans doute très occupées, tu sais. Elles doivent organiser des bals, faire des tours de magie et prendre soin de leurs nombreux animaux.

- Toi aussi, tu fais beaucoup de choses. Mais ta magie à toi c'est celle qui nous guérit.

 

Devant tant de gentillesse et de maturité, Éléonore sentit son cœur se serrer et les larmes lui monter aux yeux. Après avoir caressé la tête de la petite fille, elle sortit un peu précipitamment de sa chambre.

 

Elle continua sa tournée pour aller voir tous ses patients et se rendit compte que la plupart d'entre eux étaient au courant de sa relation avec le prince Oscar. Leurs parents n'avaient pu s'empêcher de leur dire qu'ils étaient soignés par une star. Elle fut chagrinée de constater le changement de comportement de beaucoup d’enfants. Certains avaient désormais peur d'elle et n'osaient plus lui parler, tandis que d'autres la regardaient avec des yeux pleins d’admiration comme si elle n'était pas réelle.

 

Alors qu'elle avait un peu de temps devant elle, elle se décida à regarder sur internet les rumeurs qui circulaient à son sujet. Elle regretta aussitôt son geste. Bien sûr, la plupart des sites annonçaient sa grossesse et diffusaient l'affreuse photo où elle mangeait un hamburger. D'autres, cependant, avaient réussi à trouver des photos datant de son adolescence et d’une période où elle portait des jeans ultra taille basse et à pattes d'éléphant. Il y avait aussi des photos de l'époque où elle avait eu de l'acné et d’autres qui témoignaient de ses diverses expériences capillaires : cheveux violets et frange à la Nana Mouskouri. Elle se sentait mal à l’aise de se voir ainsi exposée aux yeux de millions de personnes.

 

En continuant à surfer sur le net, elle ne put retenir un cri d'effroi en découvrant une photo qu’elle ne connaissait pas, datant de l'été ou, en pleine période rebelle, elle avait perdu un pari avec Éva et s'était rasé la moitié du crâne. Elle pouvait encore entendre les cris de Mathilde et sentir sur sa joue la claque que son père lui avait donnée. Elle ne comprenait pas comment les journalistes avaient pu trouver cette photo-là. Sa coiffure n'avait duré qu'un mois alors qu'ils étaient en vacances, loin de tout, sur une petite île bretonne. Quand la famille était rentrée à Paris, ses cheveux avaient déjà un peu repoussé et la mode des casquettes lui avait permis de sauver la mise, au moins en dehors des cours. Qui avait pu prendre cette photo et la ressortir maintenant ? Il fallait qu’elle trouve le coupable mais il lui faudrait attendre la fin de son service pour résoudre ce mystère. Elle se consacra à toutes ses tâches avec beaucoup de concentration et d’application.

 

Quand la journée fut enfin terminée, colosses un et deux l'attendaient patiemment dans le hall. Elle formula le vœu qu'au bout de vingt-quatre heures les journalistes se seraient lassés, mais c'était mal les connaître et elle poussa un soupir en voyant qu'ils étaient encore plus nombreux que le matin même.

 

Le trajet de retour vers Maison-Laffitte se passa en silence. Certains journalistes essayèrent de les suivre mais colosses un et deux étaient très doués et ils réussirent sans peine à les semer. Éléonore se demandait combien de temps encore sa cachette resterait secrète. Elle passa le trajet à regarder par le pare-brise arrière priant pour que personne n’apparaisse au détour d’un chemin.

 

Une fois arrivée chez elle, elle était épuisée. Soudain, apercevant Mathilde qui jardinait tranquillement, elle eut une illumination : la photo ! C’était Olivier. Elle fut prise d'une colère monstre en se rendant compte que c'était lui qui avait dû vendre la plupart des photos de son adolescence à la presse. Elle croyait que sa méchanceté et ses vieilles rancœurs avaient disparu avec l'âge et qu'il se contentait de la mépriser. Mais l’acte qu’il venait de commettre prouvait qu'il était toujours aussi jaloux. Il avait manifestement attendu longtemps l'occasion de pouvoir lui faire un sale coup. Elle voulut l’appeler aussitôt pour lui dire le fond de sa pensée, mais elle ne réussit pas à le joindre. Elle sortit de la voiture, et se précipita vers sa belle-mère.

 

- Tu peux être fière de toi, cria-t-elle à Mathilde, ton fils n'est qu'un sombre crétin jaloux. Je pensais qu'il était simplement bête à manger du foin et que c'était ta manière de le couver qui l'avait rendu aussi aigri envers moi et imbu de sa piètre personne. Mais il est pire que cela, il te ressemble. Il a ton fond méchant et je ne serais pas surprise de savoir que toi aussi tu as fourni des photos aux journalistes.

 

Mathilde recula d'un pas, effrayée.

 

- Mais qu'est-ce que tu racontes ? Qu'est-ce qui t'a mise dans un état pareil ? De quel droit me parles-tu sur ce ton ?

- Tu sais très bien de quoi je parle ! Je suis sûre que tu as passé ta journée derrière ton ordinateur à jubiler dès qu'une photo de moi horrible apparaissait sur la toile.

 

Entendant les cris, le père d'Éléonore chercha à intervenir.

 

- Qu'est-ce qui t'arrive, Léo ?

- Il m'arrive que cela fait quinze ans que ta femme et son enfoiré de trou du cul de fils me pourrissent la vie ! Je ne demandais pas grand chose, Papa, je voulais juste qu'en famille on me foute la paix. Mais non ! Il a fallu que ce sale connard d'Olivier mette son grain de sel et se fasse du fric sur mon dos en vendant des photos de moi.

- Mais de quoi parles-tu ? Comment peux-tu être sûre que tout cela vient de lui ?

- Mais arrête de le défendre, Papa ! Tu as toujours fait l'autruche. Mais ta fille c'est moi ! C’est moi que tu dois protéger ! Si je te dis que ces photos n'ont pu être prises et vendues que par lui, c'est que j'ai raison ! Quand est-ce que tu seras de mon côté ? Si maman était encore en vie, tout ça ne serait pas arrivé et toi, papa, tu ne te laisserais pas aveugler par tout le monde.

 

Son père serra les dents sous le coup de l’insulte.

 

- Je suis de ton côté, Léo, mais je vois aussi que tu es à cran à cause de la situation avec les paparazzis.

- Merde Papa, je ne suis pas à cran. Je suis déçue, je suis blessée, je suis en colère parce que j'ai été trahie par mon frère, cela n'a rien à voir !

 

Elle tourna les talons et se précipita dans sa chambre en claquant la porte. Royal sursauta mais s'approcha d'elle en ronronnant pour se faire caresser. Elle le serra dans ses bras et l'embrassa en composant le numéro d'Oscar.

 

- Tu aurais des tueurs à gage à ton service ?

- Bien sûr ! C’est toujours utile ! Tu cherches à te débarrasser de quelqu'un en particulier ?

- Tu as vu les dernières photos de moi publiées par la presse ? Celles de ma période ingrate ?

- J'aimerais te dire que non mais c'est difficile de passer à côté.

- Eh bien figure-toi que c'est l'œuvre d'Olivier.

- Ton demi-frère ? C'est pas vrai ! J'avais cru comprendre que c'était un sale type mais pas à ce point là !

- J'ai envie de le faire souffrir, de le pousser sous un métro ou de lui crever les yeux, n'importe quoi pour lui enlever son sale petit air narquois. Je sais exactement dans quel état il doit se trouver, en train de se pavaner comme un paon, super fier de son sale coup. J'ai essayé de l’appeler pour lui livrer le fond de ma pensée mais bien sûr, il est injoignable. Et tu sais ce qui est le pire dans tout ça ? C'est que mon père continue à le défendre.

- Ton père a l'air d'être un homme bon, il doit être dépassé par la situation.

- C'est un lâche et je lui en veux terriblement pour ça. Dans son travail il peut se transformer en bête féroce, mais dès qu'il passe la porte de chez lui et se trouve face à Mathilde, il devient un gentil toutou. J'aurais besoin qu'il tape du poing sur la table pour me défendre.

- Je ne te comprends que trop bien. Mais de fait, je vais pouvoir être ton chevalier servant, le héros qui défend sa princesse ! Toujours prête à dîner avec moi après-demain ? Je passerai te prendre chez toi, cela me permettra de dire ce que je pense à ton affreuse belle-mère. Je ferai tout pour te faire sourire à nouveau. Je me sens accablé quand tu es triste ou en colère.

- À tes côtés j'oublie tout, tu le sais bien. Et j'ai hâte de voir le show que Mathilde fera devant toi.

- Essaye de faire venir ton beau-frère, j'ai deux, trois leçons de respect et de savoir-vivre en famille à lui donner.

- Ha ha ! Je crois que cela peut s'arranger. Il ne raterait l'opportunité de rencontrer un prince pour rien au monde. Il serait presque prêt à vendre un rein pour ça.

- Je ne lui en demande pas tant, juste d’être là. Je te laisse, ma belle, j'ai une réunion qui commence. J’espère que ta garde se déroulera sans problème et que les paparazzis te laisseront bosser.

 

Quand elle eut raccroché, elle voulut raconter ses déboires à Sacha et chercha son ordinateur dans les affaires qu'Éva lui avait rapportées la veille.

 

- Holà ! Miss hamburger en personne ! Que me vaut cet honneur ?

- Génial, tu vas me dire que même en Australie mon menton taché de sauce ketchup fait la une ?

- Pas la une de tous les journaux, seulement celle de toute la presse trash. Je suis désolé pour toi ma Léo. Comment te sens-tu ?

- Comme quelqu'un dont la vie privée est déballée au grand jour. Tu as reconnu les photos ?

- J'en parlais justement avec Nath : c'est un coup d'Olivier, c’est ça ?

- Oui ! Je suis hors de moi.

- C'est petit, même venant de lui. Mais bon, le connaissant, il n'a pas dû faire ça gratuitement.

- C'est clair ! Il a enfin trouvé l'occasion de me traîner plus bas que terre et il a sauté dessus.

- Il ne faut jamais oublier qu'Olivier est avant tout un homme d'affaires, il cherche à s'en mettre plein les poches par tous les moyens. J'ai essayé de l’appeler pour qu'il s'explique mais, bien sûr, il filtre mes appels.

- Les miens aussi, mais j'ai ma petite idée pour lui mettre le nez dans le caca.

- Je n'en attendais pas moins de toi. Maman m'a dit que tu dormais à Maison-Laffitte ?

- Oui, et j'ai deux gardes du corps qui me suivent comme mon ombre.

- Ma sœur est une star !

- Tu parles ! J'ai l'impression d'être l’héroïne d'une mauvaise série B.

- Écoute, si vraiment cela devient trop pénible, tu sais que tu es la bienvenue à Sydney.

- Attention, je risque de te prendre au mot.

- Je n'attends que ça, petite sœur ! On s'occupera bien de toi. Chez nous, la famille c'est sacré. Embrasse Papa pour moi et tiens-moi au courant de ton plan machiavélique pour remettre Olivier à sa place. Bisous.

- Bisous à toute la famille.

- Je n'y manquerai pas, et haut les cœurs, Léo ! N'oublie pas : la bave du crapaud n'atteint pas la blanche colombe.

 

Elle descendit pour annoncer à ses parents qu'Oscar viendrait leur rendre visite dans deux jours. Mathilde semblait avoir oublié leur dispute. À la perspective de recevoir un prince chez elle, elle se frottait les mains et ressemblait à une chatte devant une assiette de saumon. Éléonore lui demanda aussi si Olivier pourrait se rendre disponible.

 

- Vous n'allez pas encore vous disputer ? demanda son père.

- Non Papa, nous sommes des adultes. C'est mon frère, et c'est normal qu'Oscar rencontre ma famille puisque j'ai rencontré la sienne.

 

Il ne répondit rien, il était heureux que sa fille se soit calmée mais la connaissant, il se demandait si ce n’était pas le calme avant la tempête.

 


Journal d'Éléonore

 

Je crois que j'étais loin d'imaginer qu'autant de monde s'immiscerait dans mon histoire d'amour. Je suis devenue une de ces célébrités traquées. Parfois, j'ai l'impression que ma relation est une charogne convoitée par des vautours affamés. Oscar essaye de m'épargner mais il est autant victime que moi. S'habitue-t-on un jour à ce que sa propre vie devienne un divertissement pour les masses ? S'habitue-t-on un jour à être trahi par sa propre famille, ses amis, ou même de parfaits inconnus qui veulent aussi leur quart d'heure de gloire ? J'ai l'impression d'étouffer.

 

Je commence à comprendre Britney Spears, pétant les plombs il y a quelques années et se rasant la tête face à des paparazzis en délire.

 

Je ne supporte plus d'être obligée de me terrer chez la vieille bique comme un pauvre animal voulant échapper à des chasseurs. Heureusement, j'ai encore les moyens de me venger d'Olivier. J'ai hâte de voir son sourire narquois disparaître de son visage ! Il croit avoir encore l'ascendant sur moi, comme quand j'étais une adolescente sans défense. Eh bien il va voir à qui il a affaire. Si je pouvais je l'enlèverais, lui volerais ses vêtements et l'abandonnerais dans une rue bien passante pour qu'il sache ce que c'est de se retrouver démuni face à de parfaits inconnus. Malheureusement, papa me le ferait regretter car au fond c'est lui que je ferais souffrir. Je ne le supporterais pas.

 

Ma vengeance sera donc plus subtile, mais non moins efficace !




Chapitre 7 

Le lendemain, au lieu de la déposer à l'entrée principale de l'hôpital, colosses un et deux la firent passer par la sortie de secours. Ils s'étaient arrangés avec la direction pour qu'elle puisse échapper à la foule de plus en plus nombreuse qui, chaque matin, se pressait devant les portes de l'établissement pour l’apercevoir ou tenter de la prendre en photo. En se réveillant, elle avait regardé les infos sur son téléphone. Elle découvrit que les journalistes avaient retrouvé ses anciennes colloc’ de la fac. On essayait de la faire passer pour une fêtarde alcoolique alors qu'en fac de médecine elle avait mené une vie de bonne sœur, bien déterminée à ne gâcher aucune année d'études. Elle était un peu excédée par l'engouement qu'elle suscitait, d'autant que ses collègues continuaient à chuchoter derrière son dos. Bientôt les journalistes iraient interviewer son boulanger pour savoir si elle était ou non allergique au gluten. Qu’importe l’importance de leurs scoops, elle était devenue une personnalité qui permettait d’écouler un grand nombre de magazines people. Avant de commencer sa tournée et d'aller à la rencontre de deux patients qu'elle devrait opérer le lendemain, elle fut convoquée par le directeur de l'hôpital.

 

- Docteur Bertillon, comment allez-vous ?

- Bien, monsieur le directeur, bien. Et vous ?

- Dites-moi, pourriez-vous m'expliquer ce qui se passe ces derniers temps ? Partout où vous vous déplacez, vous êtes suivie par une nuée de journalistes. Je me moque éperdument que vous fréquentiez un prince, une rock star ou le pape, tant que l'hôpital n'en pâtit pas. Sachez que nous sommes attentifs. Si nous constatons que vous faites la moindre erreur ou que ces journalistes vous empêchent de faire votre travail correctement, nous serons obligés de vous donner un avertissement et de prendre des mesures drastiques.

- Je comprends, monsieur le directeur, et sachez que vous n'avez aucune  inquiétude à vous faire. J’aime mon métier et je m’y consacre avec toute mon énergie et ma détermination. Ces journalistes ne m'empêcheront pas de faire mon travail correctement.

- C'est ce que je souhaite aussi, je ne veux pas vous perdre. Vous pouvez disposer ! Bonne journée.

 

Éléonore sortit un peu tremblante du bureau, espérant que le directeur n'avait pas ressenti ni sa honte, ni sa tristesse et ni sa colère. Ces paparazzis commençaient vraiment à la pousser à bout mais il ne fallait pas qu'elle craque parce qu’elle devait montrer à tout le monde que malgré tout ce qui se passait dans sa vie, elle restait un bon médecin.

 

Elle souffla un bon coup : inspira et expira profondément, et se força à afficher un sourire de façade. Elle fit la connaissance de Dimitri, un jeune adolescent de quinze ans qu'elle devait opérer des dents de sagesse le lendemain, ainsi que de Sophie, une petite fille de sept ans qui elle devait se faire opérer des amygdales. Elle resta aussi longtemps que possible avec les enfants et leurs parents pour apaiser toutes les inquiétudes qu'ils pourraient avoir au sujet des interventions chirurgicales. Quand elle sortit de la chambre de Dimitri, la mère du garçon l'arrêta.

 

- Je suis désolée de vous demander ça, docteur, mais êtes-vous bien la jeune femme dont on parle dans les journaux ?

- Oui, c'est moi.

 

Elle se força à sourire s'attendant à ce que la femme lui demande un autographe, ou un potin qu'elle pourrait partager avec ses amis, mais elle n'en fit rien.

 

- Je tiens à vous dire que je vous admire, cela ne doit pas être facile de continuer à faire son travail quand on est constamment harcelé. Et ce travail, vous le faites admirablement. Je suis triste de constater à quel point on ne respecte plus le droit à la vie privée d'autrui. Je vous souhaite beaucoup de courage et beaucoup de bonheur avec le prince Von Silver. Vous le méritez tous les deux. Trouver l'amour quand on est chirurgien et qu'on travaille autant que vous, ou quand on est un prince, ça ne doit pas être évident. En tout cas, j’espère que vous saurez préserver votre amour de la jalousie de tous ces gens.

 

Étonnée, Éléonore ne sut pas quoi répondre, et murmura un merci tout en esquissant un sourire, tandis que la femme retournait au chevet de son fils. Cela lui fit chaud au cœur de constater que, malgré l’indécence des paparazzis, malgré des gens comme Olivier, Mathilde, ou ses anciennes colloc’ qui rêvaient d'un quart d'heure de gloire, on pouvait toujours rencontrer partout dans le monde des personnes qui avaient un bon fond et qui croyaient en elle.

 

Cette rencontre lui remonta vraiment le moral et lui permit d'ignorer ses collègues et leurs blagues à base de ketchup. À A la cantine, comme par hasard, le plat du jour était un hamburger et chacun y alla de son petit commentaire. On lui proposa un « Burger Royal » et tout le monde éclata de rire. Éléonore haussa les épaules et se contenta de manger une salade sur le pouce. Pour ignorer ses collègues, elle envoya quelques textos à son groupe de copines qui s'inquiétaient pour elle. Elle souhaitait les rassurer et organiser une soirée vin et fromages la semaine d'après. Elle avait besoin de se donner l'illusion que sa vie n'avait pas radicalement changé.

 

Oscar, quant à lui, lui envoyait des images de scènes de torture moyenâgeuses – mais où trouvait-il tout cela ? - lui demandant de choisir le supplice qu'elle préférerait voir infliger à son frère. Elle écrivit qu'au fond, il suffirait de le faire embarquer sur une île déserte sans miroir, sans téléphone portable et sans argent. « Vos désirs sont des ordres, ma princesse » répondit-il, ce qu'elle trouva drôle sans savoir s’il avait, oui ou non, vraiment le pouvoir de faire disparaître définitivement quelqu'un.

 

Dans l'après-midi, elle passa voir la petite Sophie pour lui dire qu'à présent elle ne devrait plus rien manger avant son opération. La petite fille répondit qu'elle était au courant et lui demanda de passer voir Dimitri, qui avait besoin d'elle. Au moment où elle entra dans la chambre de l'adolescent, il jouait avec son téléphone portable. Quand il se rendit compte de sa présence, il leva son téléphone et prit un cliché d’elle. Surprise, elle lui demanda :

 

- Pourquoi me prends-tu en photo, Dimitri ?

- Pour me faire du fric. J'ai été prendre l’air tout à l'heure et j'ai rencontré un photographe qui m'a dit que je pourrais me faire un petit pactole en prenant des photos de vous et en les vendant au plus offrant.

- Tu te moques de moi ? Tu sais que c'est illégal, tu n'as pas le droit de disposer de mon image comme ça.

- Eh bien dans ce cas je ne la vendrai pas, je la posterai sur internet, elle va devenir virale et moi célèbre.

- Donne-moi ton téléphone tout de suite !

- Ou quoi ?

 

Elle aurait aimé pouvoir lui donner une claque ou lui arracher le téléphone de force, mais elle savait que c'était impossible. Elle dut quitter la chambre sans rien faire, sous l'air triomphant de Dimitri. Elle se savait observée par sa hiérarchie et ne pouvait se permettre aucun impair. Elle essaya de relativiser, en disant que la photo serait sans doute meilleure que toutes celles qui circulaient sur la toile actuellement. Ce qui la touchait le plus, c'est que si même ses patients se mettaient à violer son intimité, elle ne serait plus en sécurité nulle part. Elle passa le reste de sa journée sur ses gardes, mais aucun incident ne vint plus perturber son travail. Sa garde de nuit fut plutôt calme et elle était heureuse de pouvoir se reposer un peu. Elle laissa son esprit vagabonder pour imaginer la soirée du lendemain et les surprises que lui réservait Oscar.

 

Quand elle quitta l'hôpital le lendemain, avec son escorte, elle vit avec ravissement qu'il n'y avait plus aucun journaliste devant l'hôpital. Mais son soulagement fut de courte durée car ils s'étaient simplement déplacés chez ses parents. Les jolis parterres de fleurs de Mathilde avaient été piétinés, la foule était si nombreuse que la voiture eut du mal à se frayer un passage dans l'allée. Furieuse, Éléonore voulut leur faire face. Elle claqua la portière de la voiture et resta sans bouger, les poings sur les hanches, pendant que les photographes la mitraillaient sous tous les angles. Puis colosse un vint la chercher pour l'emmener à l’intérieur de la maison. Mathilde était blême, assise dans la cuisine, Tonnerre tout tremblant dans ses bras.

 

- Ils ont débarqué par dizaines, je n'ai pas pu les arrêter. Mes pauvres rosiers, mes pauvres rosiers !

 

Éléonore fut désolée pour elle car, malgré tout, elle était elle aussi une victime collatérale de cet engouement médiatique. Les journalistes regardaient tout autour d'eux, ils semblaient attendre quelqu'un et Éléonore comprit qu’ils avaient flairé un plus gros gibier : Oscar. Elle se demanda si le service de presse du palais n’était pas à l’origine de tout cela et n’avait pas prévenu les journalistes des évènements à suivre.

 

Une nouvelle voiture s'engouffra dans l'allée : une décapotable jaune flambant neuve. Éléonore ne fut pas surprise d’en voir sortir Olivier. Il portait des lunettes de soleil, une veste en cuir et un jean, une tenue qui devait sans doute coûter plus d'un SMIC. Il posa pour les journalistes à la manière d'une star de cinéma, ce qu'elle trouva particulièrement ridicule. Assez vite, les photographes comprirent que ce n'était pas le prince et se détournèrent de lui. Il n’eut pas d’autre choix que de rentrer dans la maison.

 

- Hello sister ! Comment vas-tu ?

- Tu es sérieux ? Tu oses me demander ça ?

- Qu'est-ce qu'il y a encore ? Tu as tes ragnagnas ? Ah non j'oubliais, c'est pas possible vu que tu es en cloque ! Chapeau, c'est une super manière de te faire passer la bague au doigt !

 

Sur ces entrefaites, le père d'Éléonore rentra dans la cuisine et se planta, furieux, devant son beau-fils.

 

- Je te conseille de baisser d'un ton tout de suite et de présenter des excuses à ta sœur.

- Oh c'est bon ! C'est hallucinant, on ne peut même plus rigoler dans cette maison. Et maintenant qu'elle se tape un prince, elle aura encore plus de raisons de faire sa princesse !

 

Éléonore voulut lui demander s’il était fier d'avoir vendu des photos d'elle, mais dans le jardin les journalistes s'activaient. Elle comprit que son prince était en train d'arriver, courut dehors et ignora les photographes pour se jeter dans ses bras. Bien entendu, la scène fut immortalisée mais elle s'en moquait, trop heureuse de le revoir. Ils auraient enfin des photos potables à présenter à tous les voyeurs du monde ! Oscar l'embrassa tendrement.

 

- Tu es superbe, comme d'habitude. Je suis heureux de te retrouver, quoiqu'un peu nerveux. Je comprends mieux ce que tu as pu ressentir le week-end dernier. Tu crois que ton père m'en veut de ce que je te fais subir depuis que je suis dans ta vie ?

- Tu parles ! Je suis sûre qu'il t'aime déjà, et si tu lui sors ton « charme royal » il te mangera dans la main d'ici cinq minutes. Méfie-toi tout de même de Mathilde. Elle est capable de se transformer en cougar et de quitter mon père pour obtenir un titre royal. Quant à Olivier, ne trébuche pas sur ses dents en rentrant, elles rayent le parquet.

- Allez, je me lance dans la fosse aux lions.

 

Il lui prit la main et, ignorant les paparazzis qui les appelaient pour qu’ils se retournent, entrèrent dans la maison familiale. Mathilde avait essayé de retrouver une contenance en se maquillant mais le résultat était désastreux. Elle faisait des moulinets avec ses bras et se précipita pour accueillir Oscar comme si il s'était agi du fils prodigue revenant à la maison après des années d’absence. Heureusement pour Éléonore, son père ne se comporta pas du tout de la même façon. Ce n'était pas la première fois qu'il se trouvait face à un membre d'une famille royale et il lui serra la main comme il l'aurait fait avec n'importe qui. Olivier en revanche livra une prestation à mourir de rire. Il semblait avoir oublié tous ses semblants d'éducation et il se sentit obligé de faire moult courbettes, tant et si bien qu'Éléonore se demandait s’il n'allait pas se faire un tour de rein.

 

- C'est donc vous Olivier ? demanda Oscar

- Oui, le grand frère adoré de notre petite Léo.

- Ah bon, vous n'êtes pas celui qui a vendu des photos peu flatteuses d'elle à la presse ?

 

Olivier changea de couleur. Il essaya de se justifier en balbutiant :

 

- Quoi ? Les photos d'elles pendant sa période punk ? C'était une blague, rien de bien méchant. Et puis je pensais que vous étiez au courant puisque c’est votre attaché de presse qui m’a contacté.

- Qu’est-ce que vous racontez, pourquoi vouloir mêler Werner à tout ça ? Comment aurais-je pu accepter qu’on humilie Léo de la sorte ? Ne jouez pas au plus bête avec moi. En tout cas, ça tombe bien que vous trouviez ça drôle, car j'ai demandé à un de mes hommes de main de se rendre dans l'appartement d'Éléonore et de récupérer quelques vieux albums photos. J'y ai trouvé des perles. Notamment un petit souvenir d'une crevette pas fraîche. Vous aviez eu un œdème de Quincke et vous ressembliez à Elephant Man. En arrivant, je me suis permis de distribuer quelques-uns de ces clichés à nos amis de dehors. Je crois qu'on va effectivement bien rire demain.  

- Ce n'est pas possible ! Vous n'avez absolument pas le droit ! C'est de la diffamation ! Je vous traînerai en justice !

- Oh voyons, il ne faut pas le prendre comme ça, c'est juste une blague, rien de bien méchant.

 

Puis il se tourna vers Mathilde et dit simplement :

 

- Vous pouvez être fière d'avoir élevé un fils qui se soucie tant du bien-être de sa petite sœur.

 

Mathilde sourit, ne sachant pas quoi répondre. Ensuite, Oscar continua à discuter avec le père de sa dulcinée comme si de rien n'était. Pendant ce temps, Éléonore en profita pour s’éclipser. Elle enfila une tenue plus adaptée à une soirée en amoureux. Elle resta un long moment devant ses affaires éparpillées à se demander quoi mettre, et finit par jeter son dévolu sur une petite robe d'été à dos nu.

Quand elle rejoignit les deux hommes de sa vie, ils conversaient comme deux vieux amis mais cessèrent leur conversation pour l'admirer, les yeux brillants d'amour pour elle. Elle était heureuse de voir qu'entre eux, la conversation était fluide et naturelle et, même si elle n'en avait jamais douté, elle était ravie de voir que son père semblait approuver son choix. Le jeune couple finit par prendre congé. Colosses un et deux proposèrent leurs services et, devant la foule de journalistes qui semblaient prêts à les suivre, Oscar accepta. À l'abri dans l'habitacle de la voiture, Éléonore lui demanda :

 

- C'est toi qui as donné mon adresse à ces journalistes et les as convoqués ?

- Ce n'était pas mon idée, mais Werner pensait qu'il fallait leur donner du grain à moudre si on voulait qu'ils te lâchent. J’aurais préféré te prévenir mais je n'en ai pas eu le temps.

- En parlant de Werner, comment est-ce qu'Olivier le connaît ?

- Je ne sais pas mais j’ai mis mes services de sécurité sur le coup. On va tirer les choses au clair, ne t’inquiète pas.

 

Éléonore était un peu inquiète mais elle ne voulait pas que ses angoisses gâchent le plaisir qu’elle avait ressenti en voyant Olivier se faire humilier.

 

- Quoi qu’il en soit, faire venir les journalistes aussi a peut-être joué en ma faveur. Puisque je ne peux pas me cacher, autant contrôler un peu mon image.

- Je suis content que tu le prennes aussi bien, je t’avoue que j'avais un peu peur que tu m’en veuilles.

Sûrement pas, surtout après le bon coup que tu as fait à Olivier. Tu as vraiment filé la photo aux journaux ?

- Non, bien entendu. Mais je l'ai mise en lieu sûr. Je crois qu'avec une telle menace planant au-dessus de sa tête, il n'est pas prêt de te chercher des noises.

- Tu es mon héros !

 

Elle l'embrassa tendrement et il la serra fort contre lui. Il posa un baiser sur sa tête pendant qu'elle se blottissait au creux de ses bras.

 

- Où m’emmènes-tu ? demanda-t-elle au bout d'un court moment.

- Eh bien je pensais que tu en aurais marre du régime américain, alors à toi de voir : qu'est-ce qui te ferait plaisir : un dîner japonais, chinois, italien, ou grec ?

- Euh… vu que chacune de mes bouchées risque de faire la une demain, j'aimerais quelque chose de pas trop compliqué à manger. Évitons le sandwich grec à la sauce blanche et les spaghettis à la bolognaise. Je devrais pouvoir me débrouiller avec des sushis.

- Vendu !

 

Mais alors qu'elle pensait aller simplement dîner dans un restaurant parisien, la voiture n'entra pas en ville et se dirigea vers les bois. Ils furent conduits vers une petite aire à pique-nique qui avait été décorée avec soin. Quatre hommes en habits de cuisinier les attendaient, mais Oscar congédia trois d'entre eux.

 

- Tu peux m'expliquer ?

- Oui, bien sûr ! J’ai pensé qu’un peu d’intimité loin des paparazzis te ferait du bien. Et puis, les trois personnes à qui j’ai demandé de partir sont des chefs chinois, italien et grec. Comme je ne savais pas ce que tu aurais envie de manger, j'avais prévu les quatre options.

- Mais ils ont tous préparé un dîner ? Ça va être du gâchis !

- Ne t'inquiète pas pour ça, il y a le chauffeur, les gardes du corps et même les photographes à nourrir.  - Mais il y aura sans doute des restes et le chauffeur ira les déposer à une association pour les nécessiteux, pas loin d'ici. Rien ne se perd !

- C'est très généreux de ta part, cela te ressemble !

 

Il la prit par la main et la guida jusqu’à la table. Dès qu'ils furent installés, le chef japonais leur servit une grande variété de sushis et de makis multicolores. Entre-temps les photographes étaient arrivés. Colosses un et deux avaient érigé un périmètre de sécurité pour laisser au couple un semblant d'intimité. Éléonore avait presque l'illusion de croire qu'il s'agissait d'un rendez-vous normal.

 

- Nous sommes obligés de laisser filtrer des moments choisis de notre intimité pour qu’ils ne nous les volent pas. Tu m'en veux ? demanda Oscar en attrapant un maki California.

- Par rapport aux paparazzis et aux photos dans la presse ? Non, je sais que tu n'y es pour rien. Je me doute bien que si tu pouvais, tu m'éviterais de vivre ce genre de désagréments. C'est juste que, parfois, j'ai l'impression de perdre le contrôle de ma vie et je déteste ça. Hier, un de mes patients m'a prise en photo pour faire le buzz sur internet. C'est un gamin et pourtant il n'a pas hésité une seconde. Cela me touche, parce que ça empiète sur mon métier. Soigner les enfants, c'est ma raison de vivre. Ils sont fragiles, ils ont besoin de moi. Pourtant depuis quelques jours, je ne suis plus la même à leurs yeux. J'ai toujours essayé de briser la barrière entre patient et médecin, pour qu'ils me fassent confiance, mais maintenant qu'ils me prennent pour une héroïne de dessin animé, je dois lutter pour m'imposer à eux et les forcer à s'ouvrir. Ce n'est pas évident. En plus après cette histoire avec Olivier et peut-être Werner, j’ai un peu peur de ne plus pouvoir faire confiance à personne à part papa, Éva et toi.

- Nous allons tirer cette histoire au clair. Werner est un homme intègre. J’ai du mal à croire qu’il puisse être lié à une histoire sordide. En revanche, j'espère qu'après cette soirée, la presse te laissera en paix quelque temps. Je crois que les journalistes avaient surtout envie de découvrir qui tu es. Maintenant qu'ils ont suffisamment de photos de toi pour alimenter la toile et la presse pendant quelques semaines, j'imagine qu'ils seront moins nombreux à t'importuner.

- Sans doute. J'espère surtout que le nouveau regard que les enfants posent sur moi n'est pas irrémédiable.

- Avec le temps, ils découvriront que même si tu me fréquentes tu es toujours le docteur Bertillon.

- Je l’espère, car si je n'arrive plus à faire mon travail correctement, je deviendrai folle.

 

Le dîner et le reste de la soirée furent un enchantement. Ils parlèrent de tout et de rien, et oublièrent pendant quelque temps les soucis d'Éléonore. Au bout d'une petite heure, les photographes les laissèrent seuls et colosses un et deux s'éloignèrent. Oscar installa une couverture sur l'herbe et ils s'installèrent pour regarder les étoiles.

 

- Quand repars-tu ?

- Dès que je t'aurai raccompagnée chez toi.

- J'aimerais te voir plus longuement qu'en coup de vent à chaque fois.

- Je sais bien, ma belle. Peut-être qu'un jour tu pourrais venir travailler à Transtern ? Nous avons de bons hôpitaux et toujours besoin de médecins, tu sais ?

- Pour être un bon médecin, il faudrait déjà que je parle la langue.

- Ah, si ce n'est que ça, j'ai quelque chose pour toi.

 

Il courut vers la voiture, fouilla dedans un instant et revint vers elle, une baladeur numérique dans la main.

 

- Je sais que tu vas me dire que c'est complètement cliché, voire ringard, mais je t'ai fait une playlist de mes musiques préférées. Certaines sont en transternien et il y a également tout une méthode pour apprendre la langue, en quarante leçons. Je me disais que cela te permettrait d'apprendre les bases pour pouvoir te débrouiller un peu lors de ton prochain séjour.

- C'est effectivement ringard, mais c'est aussi très mignon.

 

Colosses un et deux vinrent les chercher, car il était temps pour eux de repartir.

 

- Merci pour ce dîner, dit Éléonore, j'en avais besoin.

- Je sentais bien qu'il fallait que je te montre que notre histoire en vaut la peine. N'oublie jamais à quel point je tiens à toi.

- Je tiens aussi à toi, tu sais.

- J'espère bien ! Je suis le prince charmant !

- Bien sûr ! Et ton second prénom c'est Modeste, n’est-ce pas ?

- Parfaitement !

 

En bon prince qu'il était, il la raccompagna jusqu'à la porte de la maison avant de repartir vers son pays et ses nombreuses obligations.

 


Journal d'Éléonore

 

Oscar sait me faire vivre des parenthèses enchantées, malgré les tracas causés par les paparazzis à l’hôpital. C'est comme s’il avait un radar interne, capable de l'informer quand je suis à deux doigts de craquer. Quand j’en ai besoin, avant même que je le sache moi-même, il est là pour moi et me rappelle à quel point j'ai raison de l'aimer et de croire en nous. Il m'apaise et me rassure, et j'ai adoré la manière dont il a remis Olivier à sa place !

 

Pourtant, j'ai peur qu'à la longue il ne me soit plus suffisant, pour m'aider à garder le moral à flot, de ne le voir que pour un dîner entre deux vols. J'attends avec impatience le prochain évènement qui surviendra dans la jet set - un acteur qui quitte sa femme pour la nounou, ou les dernières photos de la cellulite d'une starlette de téléréalité - pour que la presse se lasse et nous laisse, Oscar et moi, profiter à loisir de notre relation à l'abri des regards.

 

Mais surtout, j'espère pouvoir bientôt travailler dans la discrétion, car j'ai peur de me mettre tout le monde à dos. Certains de mes collègues sont jaloux, d'autres trouvent la situation ridicule, mais je ne voudrais surtout pas qu'on mette mes compétences médicales en cause. J'ai travaillé trop dur pour arriver là où je suis.




Chapitre 8 

Quand Éléonore arriva aux abords de l'hôpital, le matin suivant, la presse était moins nombreuse devant les portes. Elle demanda donc à ses gardes du corps de la déposer devant l'entrée principale. Quand elle sortit du véhicule, une foule de fans en délire, qu'elle n'avait pas vue auparavant, se précipita vers elle. Elle chancela. Colosse un la retint dans sa chute, mais elle entraîna par mégarde une femme qui s'accrochait à elle. La foule se faisait de plus en plus pressante. Elle essaya d'aider la femme qui peinait à se relever mais la foule l'en empêchait. Éléonore avait peur qu’elle ne se fasse piétiner. Elle hurla à la foule d'arrêter mais rien n'y faisait. Des photographes s'étaient approchés pour prendre des photos, mais personne ne semblait voir le drame qui se déroulait sous leurs pieds. Soudain, colosse deux attrapa Éléonore par la taille et la porta à l’intérieur de l'hôpital. Elle voulut se précipiter à nouveau dehors pour aider la jeune femme, mais il la retint en lui expliquant que le meilleur moyen de lui venir en aide était de rester à l’intérieur pour éviter les mouvements de foule.

Elle resta donc à regarder la scène par les portes vitrées et constata avec soulagement que la foule se dissipait. Petit à petit, les battements de son cœur reprirent un rythme normal mais ses jambes continuaient à trembler. Elle s’efforça d’inspirer et d’expirer pour retrouver son calme. Alors qu'elle s’apprêtait à rejoindre le vestiaire, elle fut interrompue par le directeur de l'hôpital.

 

- Docteur Bertillon, veuillez me suivre je vous prie.

 

Penaude, elle le suivit, craignant par avance la conversation qui allait suivre.

 

- Je suis désolé, docteur, mais la situation devient intenable.

- Monsieur le directeur, je peux vous expliquer.

- Pas besoin, il n’y a rien à expliquer. Je sais que ce n'est pas de votre faute. Mais on m’a reporté un incident avec un de vos patients hier, et ce matin vous avez vu comme moi cette jeune femme qui a failli être piétinée dans un mouvement de foule. Nos ambulances ont du mal à se frayer un passage parce que les différents accès à l'hôpital sont pris d'assaut par les journalistes. Vous comprendrez bien que nous ne pouvons pas continuer ainsi.

- Monsieur le directeur, je peux essayer de voir avec le royaume de Transtern, qu'il achemine un service d'ordre et arrange la situation.

- Inutile. Vos collègues sont las, et nous devons continuer à soigner nos patients de la meilleure manière possible. Je vous place en congé sans solde pour une quinzaine de jours. C'est un hôpital, ici, pas le quartier général de potins magazine. J’espère que vous comprendrez que ce n'est pas contre vous, docteur Bertillon, mais j'ai un hôpital à faire tourner. Rassurez-vous, je demanderai à vos collègues de gérer vos consultations pendant votre absence, vous pourrez reprendre votre travail normalement à votre retour.

 

La jeune femme resta assise sur sa chaise, assommée, comme si elle avait subi un électrochoc. Un de ses pires cauchemars était en train de se réaliser.

 

La situation lui échappait totalement, car elle ne pouvait plus exercer son métier alors que celui-ci était sa raison d'être. Elle quitta sans un mot le bureau du directeur et partit retrouver colosses un et deux. Elle leur demanda de la raccompagner chez elle, dans son appartement parisien.

 

Elle n'avait pas le courage de retourner à Maison-Laffitte et d'expliquer à Mathilde qu'elle avait été mise à pied de son travail. Quand elle fut chez elle, elle leur demanda d'aller récupérer Royal et ses affaires et, en attendant qu'ils reviennent, elle se jeta sur son lit pour pleurer tout son saoul. Ils sonnèrent une heure après, ayant l'air sincèrement désolé pour elle. Elle les remercia et leur dit qu'elle ne comptait pas sortir du reste de la journée et que, par conséquent, ils pouvaient prendre congé. Alors qu'elle était assise dans son salon à se lamenter sur son sort, elle décida que c'était en fait l'occasion qu'elle attendait depuis des années qui se présentait à elle : elle partirait pour l’Australie. Elle récupéra son ordinateur dans ses bagages et acheta un billet d'avion pour Sydney. Elle partirait le lendemain matin à la première heure. Elle appela Éva pour lui demander de prendre soin de Royal en son absence.

 

- Coucou princesse ! Tu ne bosses pas aujourd'hui ?

- Non. On m'a demandé de prendre un congé sans solde. Les paparazzis bloquent le fonctionnement de l'hôpital et le directeur en a marre.

- Oh Léo, je suis désolée. Tu veux que je vienne ?

- Non, j'ai besoin d'être seule et je dois préparer mes bagages. Je pars pour Sydney demain.

- Tu as raison, cela te fera du bien de prendre l’air et de revoir Sacha.

- Tu pourrais garder Royal en mon absence ?

- Bien sûr, les garçons vont être super excités ! Je m'arrangerai avec ta gardienne pour le récupérer demain. Tu as appelé Oscar ?

- Non pas encore, mais colosses un et deux vont sans doute lui faire un rapport.

- Il pourra peut-être s'arranger pour te rejoindre ?

- Je ne suis pas sûre d'en avoir envie.

- Qu'est-ce que tu racontes ?

- J'ai besoin d’un peu de temps loin de lui. Je sais que je l'aime, mais pour être moi-même, j'ai besoin de pouvoir exercer mon métier. J'ai besoin de mon indépendance. J'en suis arrivée à un point où je me demande si le prix à payer pour atteindre le bonheur avec Oscar n'est pas trop cher pour que je puisse l’accepter.

- Arrête de dire ça. Prends des vacances, tu verras qu'il te manquera au bout de deux jours.

- Il me manquera, c'est certain, mais on finit toujours par guérir d'un chagrin d'amour, non ?

- J'ai envie de te frapper quand je t'entends parler comme ça. Je ne supporte pas quand tu te laisses aller à ton fatalisme dépressif. Je t'adore, Léo, mais j'hallucine que tu sois prête à gâcher une si belle histoire à la première contrariété.

 

N'ayant plus rien à dire, Éléonore raccrocha pour informer Sacha de son arrivée imminente.

 

- Je suis super content, je n'y croyais plus. Tu viens avec ton mec ?

- Non, j'ai besoin d'être seule.

- Ok, j'imagine que tu as tes raisons, tu m'expliqueras tout ça dans deux jours devant un bon mojito fait avec la menthe qui pousse sur mon balcon. Les enfants ne vont pas me croire ! Ils vont être encore plus heureux qu'à Noël et Nath va te concocter un séjour de folie, elle ne va pas dormir jusqu'à ton arrivée. Fais bon voyage, j'ai hâte de te voir.

 

Éléonore se mit ensuite à préparer ses bagages, cherchant des vêtements plutôt mi-saison, puisqu'en général les températures à Sydney n'excédent pas 17 degrés en juin. Royal semblait comprendre qu'elle s’apprêtait à partir et dès qu'elle ouvrait une valise, il s'y installait, la regardant en ayant l'air de dire : « Tu n'oserais pas partir sans moi, n'est-ce pas ? » À chaque fois, elle le déplaçait en lui expliquant qu'elle était désolée, mais qu'elle ne pouvait pas l'emmener. Il finit donc par aller bouder sur le canapé du salon.

 

En pensant à son séjour chez Sacha, elle se dit qu'elle devrait sans doute acheter des cadeaux à Zoé et Mathis, mais elle n'avait pas le courage et décida qu'elle ferait des emplettes directement à l'aéroport. Une fois ses bagages bouclés, elle sut qu'il était temps de prévenir Oscar de son projet. Elle redoutait d'avance la conversation car elle savait qu'elle n'allait pas prendre une tournure agréable. Visiblement, il n'avait pas eu de rapport de la part des gardes du corps de sa belle car il avait une voix enjouée lorsqu’il décrocha.

 

- Coucou ma belle, comment vas tu ?

- Pas génial, j'ai été mise au chômage technique par l'hôpital.

- Merde, je suis sincèrement navré. Tu veux que j'essaye de le contacter pour arranger les choses ?

- Non, cela ne changera rien, le mal est fait. Et puis je pars demain, je vais me reposer quelques jours chez Sacha.

- C'est une très bonne idée! Je vais regarder dans mon agenda quand je pourrai te rejoindre.

- Ça ne sera pas nécessaire.

- Qu'est-ce que tu veux dire ?

- Je n'ai pas envie que tu me rejoignes.

- Ah.

- Ecoute, j'ai besoin d'un peu de temps. J'ai envie de faire le point.

- Tu veux dire que tu me quittes ?

- Non ! Enfin, je ne sais pas. Je n'ai pas envie de prendre de décision à la hâte. Les choses ont été beaucoup trop vite pour moi ces derniers temps.

- Léo, je ne t'ai jamais caché les sentiments que j'ai pour toi et les projets que j'ai pour notre avenir. Nous ne sommes plus des gamins. Soit tu veux être avec moi, soit tu ne le veux pas. Je sais que ces histoires avec la presse au cours des derniers jours t'ont beaucoup affectée. Je suis désolé pour toi que tout ait pris de telles proportions à l’hôpital, mais je n'y suis pour rien. Les rumeurs, les poursuites de paparazzis, les photos volées sont mon quotidien et j'ai appris à vivre avec, à faire abstraction. Si je devais fuir à l'autre bout du monde à chaque fois que les choses ne se passent pas comme je l'ai prévu, je ferais mieux de quitter la surface de la planète tout de suite. Tu sais que notre histoire, c'est bien plus que ces journalistes fouteurs de merde. Ne gâche pas tout. Je t'en prie.

- Laisse-moi du temps.

- Je t'en laisserai, autant que tu veux, mais je ne te garantis pas que je sois encore là quand tu auras pris ta décision. Je n'ai pas envie de te perdre, mais je suis fatigué de te courir après pour te prouver que notre couple en vaut la peine.

 

Il lui raccrocha au nez et elle resta longtemps, le téléphone à la main, sans savoir si elle devait le rappeler pour s’excuser ou aller de l'avant pour tenter de tourner la page.

 

Elle finit par s'allonger sur son lit et s'endormit, épuisée par les évènements des dernières heures. Elle se réveilla en fin de journée, la faim au ventre. Elle hésita à rappeler colosses un et deux mais décida que, finalement, elle sortirait en se déguisant. Elle remonta ses cheveux en un chignon, enfila une casquette et des lunettes de soleil et sortit dans la rue, un peu sur le qui-vive. On la regardait bizarrement car le temps était plutôt nuageux, mais elle put aller s'acheter de quoi dîner et petit-déjeuner sans être dérangée. En passant devant la maison de la presse, elle vit une photo de son dîner la veille avec Oscar et eut un pincement au cœur, mais repensant à l'hôpital, elle décida qu'elle avait pris la bonne décision.

 

Elle rentra chez elle et s'installa devant sa télévision. Elle prit beaucoup de plaisir à se détendre devant des navets télévisuels tout en dégustant un bol de céréales en guise de dîner. Royal avait cessé de bouder et il s'approcha pour se faire câliner. Elle passa une soirée délicieusement tranquille, et alla se coucher tôt car il lui faudrait se lever à l'aube pour ne pas rater son avion.

 

Colosses un et deux l'accompagnèrent à l'aéroport, mais ce n'était pas vraiment nécessaire car plus personne ne faisait attention à elle. Une star américaine venait de quitter son compagnon de longue date et la presse à scandale en faisait les choux gras. Finalement, Oscar avait eu raison : les journalistes finissent toujours par se lasser. Le cœur gros, elle dit au revoir à ses deux gardes du corps et ils lui souhaitèrent beaucoup de courage pour la suite. Elle fut désolée de constater qu'ils savaient quasiment tout de sa vie et qu'elle n'avait même pas été en mesure de leur demander leur prénom. Elle avait été tellement distante et égocentrée qu’elle s’était contentée de les appeler par un numéro !

 

En attendant son vol, elle fit le tour des boutiques : elle acheta un éléphant rose en peluche pour Zoé et une voiture téléguidée pour Mathis, avant d'acheter deux bouteilles de vin pour Sacha et un parfum pour Nathalie. Elle en profita pour prendre aussi quelques romans à l'eau de rose car son trajet serait très long, ainsi qu’une dizaine de magazines relatant sa romance avec le prince Von Silver parce qu’elle était tiraillée par la curiosité.

 

Quand elle fut confortablement installée dans son siège, elle se plongea dans la lecture des magazines de potins et fut surprise de constater que les articles ne tarissaient pas d'éloges sur elle. Malgré les quelques témoignages compromettants de ses anciennes colloc’ et les photos vendues par Olivier, on la trouvait jolie et sympathique. Les gens rêvaient de la voir épouser Oscar ; ils le trouvaient plus posé et même transformé grâce à elle qui était une femme normale et non une chasseuse de lingots d'or. En lisant ces articles elle eut envie de pleurer ; elle se retint de sortir de l'avion en courant pour aller appeler Oscar, et elle se força à rester car cette histoire d'amour lui avait causé trop d'ennuis. Elle avait besoin de prendre du recul, seule la distance lui permettrait de réfléchir à son avenir, et surtout elle avait besoin de voir Sacha et sa famille autrement qu'à travers un écran d'ordinateur.

 

Elle passa près d'une journée dans l'avion et, quand elle débarqua à Sydney, elle avait les traits tirés et les cheveux en vrac. Elle avait beau avoir suivi à la lettre des conseils de blogueuses mode en s'appliquant de la crème hydratante et du sérum physiologique contre les yeux de lapin albinos ; elle avait quand même tout l'air de sortir du cycle essorage de sa machine à laver.

 

Sacha et sa famille l'attendaient avec une grande pancarte où on pouvait lire : « Tante Léo c'est la meilleure, même si elle ne sait pas manger sans se tacher ». Elle les rejoignit rapidement et les serra un par un dans ses bras tout en pinçant l'avant bras son frère pour le remercier du joli mot sur la pancarte.

 

Pendant le trajet en voiture, en route vers la maison de son demi-frère, elle put admirer la ville. Sydney était moderne et construite autour d'une vaste baie. Sacha lui expliqua que c'était une ville très cosmopolite et qu'elle était souvent élue comme l'une des villes les plus agréables à vivre au monde. Sacha et sa famille habitaient dans le sud de la ville, au cœur du quartier chinois, un des quartiers les plus abordables. Éléonore avait l'impression d'être dans le treizième arrondissement de Paris, à ceci près qu’ici il y avait aussi des palmiers et des restaurants australiens où on servait de la tourte à la viande et des barbecues – les fameux « babies ». Quand elle arriva dans l'appartement de Sacha, et malgré sa joie d’être au milieu de sa famille bien aimée, elle n'avait qu'une envie : dormir ! Mais il était tout juste dix-sept heures et Zoé et Mathis, eux, étaient impatients de jouer avec elle.

 

Elle fut installée dans la chambre d'amis, qui servait aussi d'atelier à Nathalie pour sa production de scrapbooking. Elle défit ses bagages, prit une petite douche et alla distribuer les cadeaux qu'elle avait achetés pour toute la famille. Zoé ouvrit grand les bras, fit des câlins et des bisous à son éléphant, et voulut tout de suite lui présenter ses autres peluches. Mathis, quant à lui, demanda s’il avait le droit de jouer avec sa voiture à l'intérieur de la maison. Sacha et Nathalie acquiescèrent et bientôt ils se retrouvèrent entre adultes.

 

- Alors, tu veux en parler ? demanda Sacha.

- Parler de quoi ?

- De ce qui t'a poussé à traverser la moitié de la planète. Je ne doute pas que tu avais envie de nous voir, mais d'habitude une multitude de bonnes excuses vient à bout de tous tes projets !

- J'ai eu quelques ennuis au boulot à cause de ma relation avec Oscar. La presse me harcelait, et cela a eu comme conséquence qu'ils m'ont demandé de m'éloigner pendant une quinzaine de jours.

- C'est pénible, mais on peut les comprendre… et puis c'est nous qui y gagnons ! Tu vas adorer cette ville, sœurette ! Ce soir, on a pris une baby-sitter, on va pouvoir sortir et prendre un verre au bord de l'eau à Darling Harbour.

- Joli programme, j'adhère à cent pour cent ! Mais tu me permets de faire une petite sieste avant ? Sinon, j'ai peur de m'endormir sur mon cocktail et ça ne sera pas une vision des plus glamour.

- Yes, pas de problème, mais pas plus de quarante-cinq minutes sinon tu seras encore plus déphasée.

 

En allant se coucher, elle entendit Nathalie demander discrètement à Sacha pourquoi il ne lui avait pas posé de questions sur Oscar. Il répondit simplement qu'il connaissait suffisamment sa sœur pour savoir qu'elle avait besoin d'un petit verre d'alcool avant de se confier sur ses peines de cœur. Éléonore était beaucoup trop fatiguée pour rétorquer quoi que ce soit, et quand elle s'allongea sur son lit elle avait l'impression qu'elle était dans le plus bel endroit au monde. Elle n'avait pas posé la tête sur l'oreiller qu'elle dormait déjà profondément, et quand Sacha vint la réveiller trois quarts d'heure plus tard elle eut envie de lui dévisser la tête. Heureusement pour lui, il était accompagné de la petite Zoé qui demanda à sa tante si elle pouvait lui donner son bain.

 

- Je suis contente que tu sois là, tante Léo. Je croyais que tu n'existais que dans mes rêves, comme les fées ou les licornes.

 

Éléonore la prit dans ses bras et l'embrassa tendrement. Si elle avait besoin d'une confirmation que sa bonne décision d’aller à Sydney était la bonne, la petite fille venait de lui donner. Elle la baigna puis l'aida à manger ses pâtes avant l'arrivée de la baby-sitter. Mathis, quant à lui, ne cessait pas de jouer avec sa voiture, et son père dut la lui confisquer pour qu'il accepte enfin de s'installer à table pour dîner. Il se disputa ensuite avec sa sœur parce qu’elle monopolisait l'attention d'Éléonore ; celle-ci dut promettre qu'elle lui lirait une histoire avant de se coucher. Quand la baby-sitter arriva, les deux enfants étaient prêts à s'endormir. Ils embrassèrent leur tante et lui demandèrent plusieurs fois si elle serait encore là à leur réveil, ce qu'elle promit la main sur le cœur.

 

Comme l'avait prévu Sacha, l'endroit où ils sortirent était très animé et touristique. Il commanda des mojitos et quand leurs verres arrivèrent, il laissa Éléonore boire une gorgée avant de lui demander :

 

- Et Oscar, dans tout ça ?

- C'est compliqué.

- Qu'est-ce qu'il y a de compliqué ? Il t'aime, tu es folle de lui. Il va faire de toi une princesse. Ça m'a tout l'air d'un conte de fée, non ?

- Non. Dans un conte de fée il n'y a pas de paparazzis, pas de roi qui te prend en grippe ni de reine qui te met la pression pour que tu te fasses rapidement passer la bague au doigt.

- Certes, mais à la place il y a des sorcières, des dragons et des magiciens maléfiques, c'est quand même beaucoup plus dangereux.

 

Nathalie demanda alors :

 

- Vous vous êtes engueulés ?

- Non, je lui ai dit que j'avais besoin d'espace.

- Tu peux me dire ce que tu cherches chez un homme, finalement ? Je ne connais pas Oscar mais sur le papier il a l'air parfait. Il est beau, bien élevé, a le goût des voyages et de la famille. Pourquoi est-ce que tu vas encore tout gâcher ? Ok, tu as eu des soucis au boulot à cause de votre histoire, mais du coup tu as pu sauter dans un avion pour venir nous voir, cela aurait pu être plus terrible, non ?

- Je veux un homme qui respecte mon indépendance mais qui est disponible quand j'ai besoin de lui. Je veux un homme avec qui je peux partir en week-end, sans craindre que notre escapade fasse la une de la presse people dès le lundi. Je veux un homme avec qui construire quelque chose sur le long terme, mais qui pourrait tout quitter pour moi si je lui demandais.

- Prends-toi un sex-toy ! Sérieusement Léo, ce que tu cherches c'est un soi-disant idéal qui t’ennuiera au bout de trois jours. Si tu voulais un type ennuyeux et sans aucune originalité, ni caractère, tu aurais mieux fait de compter sur ma mère pour te marier.

- Léo, renchérit Nathalie. On ne peut pas faire de choix pour toi, mais sache que, de tous les types qui sont passés dans ta vie, c'est celui qui te correspond le mieux. Il ne cherche pas à te changer, ni à t'enfermer dans une cage dorée. Il te prend comme tu es, avec tes peurs et ton caractère, tu ne crois pas qu'il mérite la même chose de ta part ?

- On croirait entendre Éva.

- Je prends ça pour un compliment ! On l'a toujours adorée Éva, et elle te connaît encore mieux que tu ne te connais toi-même. Promis, on ne va pas te saouler avec Oscar pendant tout ton séjour, et on est bien conscients que tu as besoin de temps. En revanche, si ce type t'a couru après à Paris, s’il t'a ensuite poursuivie alors que tu l'avais planté dans sa baraque en Dordogne, il risque de l'avoir mauvaise que tu fuies encore à l'autre bout du monde. Ne tarde pas trop à décider s’il mérite ou non sa chance auprès de toi. C'est peut-être un prince, mais c'est avant tout un mec, et nous les mecs on n'aime pas trop les chieuses.

- Sympa ! J'ai fait plus de vingt heures d'avion pour vous voir et m'entendre dire que je suis une chieuse !

- Arrête sœurette ! Tu sais comme je t'aime, mais tu dois admettre que parfois tu nous fais tourner en bourrique. Dans ta vie tu veux toujours le beurre, l'argent du beurre et même le cul du crémier.

- Et alors ? Je trouve que c'est important de savoir ce que l'on veut dans la vie, et je ne vois pas pourquoi j'en aurai honte. Les hommes aiment les femmes de caractère pas celles qui baissent les yeux et rougissent à la moindre occasion. Je n'ai besoin de personne pour m'épanouir dans ma vie. Sous prétexte qu'il est un prince, je devrais sacrifier tout ce que j'ai construit dans ma vie ?

- Ce n'est pas ce qu'on a dit, mais imagine que tu continues à bouder dans ton coin et que d'ici quelques semaines, tu vois Oscar faire la une des journaux avec une autre femme, comment réagirais-tu ?

- Eh bien, je me dirais qu'il me mentait, qu'il n'était pas vraiment amoureux de moi, et je pourrais tirer un trait sur toute cette histoire et reprendre mon travail calmement.

- C'est pas possible ! Tu n'es pas une princesse, tu es la reine au cœur de pierre !

- Calme-toi Sacha, tu sais bien qu'elle te provoque, déclara Nathalie. En plus tu as dit que tu la laisserais tranquille et que tu ne l'embêterais plus avec Oscar. Maintenant que le message est passé, on peut profiter de notre soirée tranquilles, non ?

 

Sacha hocha la tête mais Nathalie ne put s'empêcher de sourire en voyant les deux frère et sœur éviter le regard l'un de l'autre en baissant la tête ou en regardant ostensiblement dans la direction opposée.

 

- À votre santé ! s'exclama-t-elle en levant son verre et en le buvant d'un trait. Faites comme vous voulez. Continuez à faire la gueule, mais moi j'ai prévu de passer une bonne soirée en dégustant un tas de cocktails et je m’y tiens, même si je le regretterai dès demain matin !

 

Sacha et Éléonore burent également leur verre, et firent signe au serveur de leur en apporter d'autres. Ainsi l'ambiance se détendit rapidement. À la fin de la soirée, ils se déplaçaient presque à quatre pattes et étaient plus proches qu’ils ne l’avaient jamais été. Ils titubaient quand ils sortirent du taxi qui les avait ramenés à l'appartement. Devant la baby-sitter, ils essayèrent de paraître sobres mais ce fut peine perdue, car ils furent vite pris d'un fou rire collectif simplement déclenché parce que Sacha n'arrivait pas à sortir son portefeuille de sa poche pour la payer. En allant se coucher, Éléonore alla embrasser son frère et ils se présentèrent mutuellement leurs excuses.

- Je veux juste ton bonheur, sœurette, tu le sais ?

- Je sais, je suis désolée d'être à fleur de peau, je suis crevée par l'avion, le décalage horaire et le stress de ces dernières semaines.

- C'est normal, mais on va te changer les idées, tu verras. Je suis vraiment content que tu sois là, tu m'as énormément manqué.

- Toi aussi chou, toi aussi.

 


Journal d'Éléonore

 

Je suis en Australie ! Ça alors ! Et je crois que j'ai fait le bon choix en partant rejoindre Sacha et Nathalie, même si comme tout le monde ils ne peuvent pas s'empêcher de me donner plein de (mauvais) conseils pour gérer ma vie privée. Ici, je pourrai prendre le recul nécessaire pour faire le point. Au moins, je ne suis pas obligée de côtoyer la vieille bique et je peux même sortir et prendre l'air sans craindre les paparazzis.

 

Je sais que, en partant ainsi, j'ai blessé Oscar. Sacha dit que je fuis, mais pour moi c'est un moyen de survivre, de ne pas devenir folle. J'espère qu'avec le temps Oscar me pardonnera. Cette mise à pied de l'hôpital a été l'humiliation de trop. Mais en plus de m'humilier, elle m'a fait physiquement mal. Me retirer le droit d'exercer mon métier, même pour une courte période, c'est comme m'amputer d'un membre. Je ne suis plus la même sans mes patients. Je me sens inutile et complètement perdue.




Chapitre 9 

Éléonore mit quelques jours à se remettre du décalage horaire mais comme lui avait promis son demi-frère, dès qu'elle émergeait de ses longues nuits au sommeil sans rêve, elle partait visiter la ville avec Nathalie.

 

Elle avait un pincement au cœur chaque fois qu'elle passait devant l'opéra. Elle ne pouvait s'empêcher de penser à son premier rendez-vous avec Oscar. Elle avait l'impression de le voir partout. Plusieurs fois, elle faillit se jeter dans les bras de parfaits inconnus car elle pensait que son prince avait fait le voyage pour la reconquérir. Et à chaque fois, au dernier moment, elle se retrouvait face à eux, stoppée dans son élan. Ils la regardaient de manière étrange et son cœur se brisait. Elle savait que c'était de sa faute, que c'était elle qui avait choisi de mettre de la distance entre Oscar et elle, mais elle devait admettre qu'Éva avait raison et qu'il lui manquait atrocement.

 

Bien entendu, elle ne l'aurait jamais avoué à sa meilleure amie, qui lui envoyait régulièrement des nouvelles et des photos de Royal qui vivait comme un coq en pâtes dorloté par ses enfants. Heureusement, elle ne semblait pas être en colère malgré la tournure qu'avait prise leur dernière conversation téléphonique. Elles s’appelaient d’ailleurs presque chaque jour mais Éléonore faisait beaucoup d'efforts pour ne jamais prononcer le nom d'Oscar.

 

Via la presse, Éléonore savait dans quelle partie du monde il se trouvait. Sur certaines photos, elle lui trouvait les traits tirés et fatigués, mais elle ne savait pas si c'était dû à son planning toujours aussi chargé ou à son absence à elle. Plusieurs fois, elle se surprit elle-même avec son téléphone entre les mains, prête à composer son numéro, juste pour le plaisir d'entendre sa voix. Mais elle ne savait pas quoi lui dire. Elle était complètement perdue et essayait tant bien que mal de profiter de sa famille au lieu de se regarder le nombril.

 

Souvent, Zoé lui demandait si elle avait un amoureux et lui racontait ses histoires de cœur enfantines, qui se déroulaient au sein même de l’école maternelle. Cela la faisait rire parce que parfois les quiproquos entre enfants de quatre ans étaient dignes d'histoires d'adultes, elle avait l'impression que le ciel essayait de lui passer un message.

 

Elle n'arrêtait pas de courir, emmenant ses neveux au jardin botanique, à l'aquarium ou simplement à la plage même s’il faisait trop froid pour se baigner. Elle voyait à quel point Sacha et Nathalie étaient heureux, entourés de leurs enfants, et elle se surprit à penser qu'elle aimerait bien fonder une famille. Oscar aurait été un papa formidable. Elle se souvint de la manière dont il parlait de ses neveux, avec des étoiles pleins les yeux, et de l'attention qu'il avait tout naturellement portée aux enfants d'Éva.

 

Bientôt, une semaine s'était écoulée et Éléonore dut admettre qu'elle n'était toujours pas fixée sur l’état de sa relation avec lui. Un soir Sacha vint la voir, un grand sourire aux lèvres.

 

- Tu vas jamais croire qui m'a envoyé un mail hier, ni qui est à Sydney en ce moment ?

- Non, qui ?

- Bertrand !

- Bertrand ? Mon Bertrand ?

- Oui ! Il est en vacances entre deux missions ! Il a halluciné en apprenant que tu étais ici. Je n'ai pas l'impression qu'il suive beaucoup la presse à scandale car il m'a demandé de tes nouvelles. Je lui ai proposé de venir boire un verre ce soir.

- Tu as fait quoi ?

- Oh ! Calme-toi, sœurette ! Tu sais, Nath et moi nous l'apprécions beaucoup. Beaucoup d'eau a coulé sous les ponts depuis votre rupture. Tu peux peut-être le revoir sans que ce soit un drame ! Et puis cela te fera penser à autre chose qu'à Oscar non ?

- Je sais tout ça, mais tu aurais dû m'en parler avant ! Qu'est-ce qu'on va pouvoir se raconter ? Et qu'est-ce que je vais pouvoir me mettre ?

- Ah ah ! Je te reconnais bien ! Ne t’inquiète de rien, on sera là, tout va bien se passer. Il arrive dans dix minutes.

- Quoi ? Dix minutes ? Mais tu es un grand malade !

 

Complètement paniquée, elle se précipita dans sa chambre, jeta l'ensemble de sa garde-robe sur son lit et appela Nathalie à la rescousse pour savoir comment elle devait s'habiller. Elle n'avait pas revu Bertrand depuis deux ans et, comme chaque femme qui se retrouve un jour face à son ex, voulait paraître à son avantage. Elle finit par enfiler un pantalon 7/8 bleu marine, une marinière à manches trois quarts et des petites ballerines. Enfin, elle coiffa ses cheveux en queue de cheval en se souvenant que Bertrand lui disait toujours qu'elle avait une belle nuque.

 

Dix minutes après, la sonnette de la porte d’entrée retentit. Elle serra la main de sa belle-sœur, inspira profondément pour reprendre contenance et se donner du courage, puis se rendit au salon où Bertrand et Sacha se saluaient avec de grandes tapes viriles dans le dos.

 

Bertrand était grand, blond, avec des yeux marron rieurs et un beau visage constellé de taches de rousseur. Il avait dix ans de plus qu'Éléonore et avait longtemps été son mentor. Il aimait encore plus les enfants qu'elle et c’est cet amour des plus petits qui les avait rapprochés dès le début de son internat. Il était ensuite devenu son amant, tout naturellement, et l’ensemble de la famille l'avait très vite adopté. Mathilde ne l'intimidait nullement et, pour la première fois de sa vie, Éléonore s'était projetée dans le futur avec un homme. Jusqu'à ce qu'il se décide à partir.

 

Éléonore vit qu’il s'était laissé pousser la barbe, ce qui lui donnait beaucoup de charme. Quand il la vit, il se précipita pour la serrer fort dans ses bras. Elle fut émue de voir à quel point elle se sentait toujours aussi bien blottie tout contre lui. Il sentait toujours la même odeur d'après-rasage à la lavande.

 

- Je suis tellement heureux de te revoir, Éléonore. Tu n'as pas changé, toujours aussi belle.

 

Elle rougit. Il n'avait jamais voulu l'appeler Léo. C'était son côté un peu vieux jeu, et Sacha l'avait à l'époque beaucoup taquiné à ce sujet.

 

- Moi aussi, je suis ravie. Tu as l’air en forme ! Que deviens-tu ?

- Sacha a dû te dire, je suis entre deux missions. Je pars la semaine prochaine au Népal. J'aime toujours autant ce que je fais, même si parfois je me dis qu'à mon âge je devrais songer à me poser. Il serait temps de fonder une famille si je ne veux pas finir seul avec ma pipe et mes mocassins en cuir ! Et toi ? J'ai entendu dire que tu étais un super médecin. Je n'ai jamais douté de toi ! Tu es en vacances pour combien de temps ?

- Quelques jours.

 

Elle ne savait pas si elle devait ou non rentrer dans les détails de son histoire avec Oscar, après tout cela ne le regardait pas et puis, s’il voulait vraiment savoir, il pourrait trouver toutes les informations en tapant son nom sur internet. Elle préféra rester évasive. Il s'était tourné vers Sacha et Nathalie mais ne la quittait pas des yeux. Il avait toujours ce regard à la fois bienveillant et perçant ; comme s’il pouvait deviner tous vos secrets les plus intimes rien qu'en vous regardant. Au bout d'un temps, Sacha lui proposa de rester dîner et Nathalie entraîna Éléonore dans la cuisine pour l'aider à préparer un repas.

 

- C'est dingue ! s'exclama-t-elle. Il n'a pas changé, si ce n'est qu'il est encore plus beau gosse que dans mon souvenir.

- Tu trouves ?

- Arrête Léo ! Tu ne vas pas me dire que tu ne le trouves pas canon. En plus, il faudrait être aveugle pour ne pas voir qu'il est encore fou de toi.

- N'importe quoi ! Nous deux, c'est de l'histoire ancienne.

- Pour toi peut-être... Mais pour lui rien n'est moins sûr.

- Et alors ? Il faudra bien qu'il se fasse une raison. C'est ridicule de ne pas aller de l'avant.

- Je pense que c'est plus compliqué que ça. Tu penses qu’il t'a abandonnée et donc brisé le cœur, mais si je me souviens bien il t'a demandé de l'accompagner et tu as refusé. À mon avis, tu es son éternel regret comme Oscar sera le tien si tu ne te décides pas à lui laisser une nouvelle chance.

- Bon, on n’est pas censées préparer à dîner ? Qu'est-ce que je peux faire pour t'aider ?

 

Consciente qu'Éléonore devait faire elle-même le tri dans sa vie et ses pensées, Nathalie choisit de ne pas remettre le sujet sur le tapis. Elle aimait sa belle-sœur et souhaitait son bonheur avant tout. Et puis maintenant que Bertrand venait de réapparaître, elle se demandait s’il n'était pas celui que Léo attendait. Il était médecin, comme elle, et à même de comprendre l'importance que son travail avait dans sa vie. Il était grand et beau, comme elle, et ils formaient un couple magnifique. Il pourrait lui offrir une vie calme, loin des médias. Mais serait-il capable de la faire vibrer comme le faisait Oscar ?

 

Les deux femmes préparèrent une assiette d'antipasti et un plat de spaghettis carbonara. Les quatre amis passèrent une soirée agréable et, pour la première fois depuis des jours, Éléonore ne pensa pas à Oscar.

 

Quand Bertrand se décida à prendre congé, il se tourna vers la jeune femme :

 

- Ça te dirait de faire quelque chose demain ? Une expo, un concert, un ciné, ou peut-être même un café ou un déjeuner ?

- Tu es gentil, mais il faut que je gère les petits.

- Arrête ! s'exclama Nathalie. Tu n'as fait que ça ces derniers jours ! Profite de la ville avec Bertrand, de toute façon j'ai rendez-vous chez l'ophtalmologue pour Mathis. Rien de bien palpitant.

 

Éléonore accepta, tout en maudissant intérieurement sa belle-sœur et sans savoir si c'était une bonne ou une mauvaise idée.

 

Le lendemain, après quelques échanges de sms pour déterminer leur programme, elle rejoignit Bertrand devant le Chinese Garden of Friendship. C’était un jardin traditionnel chinois, un endroit calme et reposant en pleine ville. Durant la promenade, Bertrand ne montra aucun signe de rapprochement et la jeune femme finit par se dire que l'intuition de Nathalie n'était plus ce qu'elle avait été. Elle se força à ne pas trouver l'endroit trop romantique. Bertrand lui posa beaucoup de questions sur ses patients, et elle fut heureuse de pouvoir parler de sa vie professionnelle et de l’hôpital. Il évoquait avec passion sa dernière mission en Indonésie. Il avait dû beaucoup se déplacer à travers les différentes îles, et avait été confronté aux déplorables conditions de vie des habitants : un tiers d’entre eux vit en-dessous du seuil de pauvreté. Quarante pourcents des enfants indonésiens décèdent avant l'âge de cinq ans. Malgré son expérience, tout cela l'avait beaucoup affecté.

 

- Travailler sur le terrain, ça change tout. Parfois on a l'impression d'être Mac Gyver. On opère avec le peu de moyens à disposition et on sauve des vies.

- Je suis contente que tu aies trouvé ta voie. Personnellement, c'est un choix que je ne pouvais pas faire, c’est trop dur pour moi. Et puis je sauve des vies moi aussi, même si c'est seulement en France !

- Tu sais bien que je n'ai jamais dit le contraire. Excuse-moi si je t’ai blessée. C'est juste que parfois, je me dis qu'on aurait formé une super équipe tous les deux.

- Je ne suis plus la même qu'il y a deux ans, tu sais ?

- Je sais ! Maintenant, tu fréquentes le ghota.

- Tu es au courant ?

- Éléonore, je travaille en Asie, je n'ai pas disparu de la surface de la planète ! J'ai un ordinateur et j’ai même accès à internet ! Et d’ailleurs, si ça n'avait pas été le cas, j’aurais tout de même été au courant car mes anciens collègues se sont empressés de me raconter les derniers potins te concernant.

- Tu es donc au courant pour ma mise à pied ?

- Tu ne dois pas remettre tes compétences de médecin en question. Le directeur n'a pas eu une décision facile à prendre, et en la prenant il s’est privé d’un de ses meilleurs pédiatres.

- Je sais tout ça, mais c'est juste que mes patients me manquent. Je ne devrais pas penser à ça, mais je ne peux m'empêcher de me dire que je les abandonne, que je les trahis en n'étant pas à leurs côtés.

- Tu as le droit d'avoir une vie en dehors de ton travail.

- C'est toi qui dis ça ? Tu n'as plus de vie privée depuis deux ans.

- Ce n'est pas totalement dû à mon travail ; c'est un choix que j'ai fait lorsque je me suis rendu compte que j'étais passé à côté de l'amour de ma vie.

- Arrête de faire ça, de ressasser le passé.

- Écoute, Éléonore. J'ai encore des sentiments pour toi, je donnerais tout pour te faire changer d'avis et pour que tu me rejoignes, mais je sais que tu ne le feras pas. Je veux néanmoins que tu saches que, si un jour tu changes d'avis, je serai là.

 

Il la serra fort contre lui et elle se laissa faire. Sa proposition était sincère et il ne la faisait pas à la légère mais, fidèle à lui-même et ayant dit ce qu'il avait sur le cœur, il changea de sujet. Ils évoquèrent ensemble de joyeux souvenirs de son internat et des différents patients qu'ils avaient soignés.

 

À la fin de leur promenade, Éléonore savait que Nathalie avait raison. Elle ne voulait pas se retrouver seule, dix ans plus tard, à regretter un amour perdu. Elle s'isola dans sa chambre et, le cœur battant, composa le numéro d'Oscar. Il devait être environ minuit chez lui mais elle espérait bien réussir à le joindre tout de même, parce qu’elle ne voulait plus attendre. Le téléphone sonna et, en attendant qu'il décroche, elle réfléchit à ce qu'elle allait lui dire. Elle était pleine de bonnes intentions mais son esprit était encore un peu confus ! Persuadée de pouvoir lui parler, elle fut stupéfaite de ne pas entendre sa voix au téléphone. Une jeune femme avait décroché. Derrière cette dernière, Éléonore pouvait entendre de la musique et des cris.

 

- Allo ? demanda simplement la voix qu'Éléonore jugea beaucoup trop sexy.

 

Sa tête se mit à tourner, elle dut s'asseoir sur son lit parce qu’elle sentait que ses jambes se dérobaient sous elle. Elle raccrocha sans dire un mot, essayant de se raisonner. Il pouvait y avoir des centaines de bonnes raisons pour qu'une femme décroche le téléphone d’Oscar. Elle ne pouvait pas lui en vouloir de faire la fête, elle-même n'avait pas vécu la semaine passée comme un ermite. Il ne fallait pas qu'elle pense au pire, mais elle ne put s'empêcher de se rappeler la conversation qu'elle avait eue avec Sacha lors de sa première soirée à Sydney. Et si pour l'oublier, Oscar reprenait les habitudes de sa jeunesse et accueillait chaque soir une nouvelle femme dans son lit ? Avait-elle le droit de lui en vouloir ?

 

Elle sentit les larmes lui monter aux yeux mais elle ne voulait plus pleurer. Elle ne voulait plus fuir ni se plaindre. Elle voulait reprendre le contrôle de sa vie. Cela ne servait à rien de réagir sous l'impulsion de la colère, elle était sûre qu'en patientant un peu elle finirait par avoir une explication.

 

Zoé entra à ce moment-là dans sa chambre, comme une petite souris, pour l'inviter à jouer avec elle aux poupées, mais au même instant son téléphone se mit à sonner. Reconnaissant l'indicatif de Transtern, elle se dit que cela devait être Oscar qui appelait pour se justifier. Elle était trop à cran pour l'écouter et ne voulait pas que leur première conversation depuis son départ de Paris commence par une dispute. Elle attendit donc de voir s’il lui laissait un message, ce qu'il ne fit pas. Elle laissa son téléphone dans sa chambre et partit jouer avec sa nièce, essayant de chasser de son esprit la voix sexy et même sulfureuse de la jeune femme qui avait décroché le téléphone de son prince.

 

Quand elle revient dans sa chambre, elle vit qu'elle avait eu plusieurs appels venant de Transtern en son absence, mais aucun nouveau message. Tournant en rond dans sa chambre, elle se demandait si elle devait rappeler Oscar mais son téléphone sonna de nouveau.

 

- Mademoiselle Bertillon ? demanda une voix qu'elle ne reconnaissait pas.

- Oui ? Qui est à l'appareil ?

- Je suis Stephan Slonders, le journaliste du Transtern Daily. Je suis désolé de vous déranger. J'ai essayé de vous joindre sans succès plusieurs fois. Je vous avais promis qu'après l'entretien que vous m'avez accordé, je vous renverrai l'ascenseur. Je crois que le moment est venu. Je sais bien qu'il y a quelques tensions entre le prince Oscar et vous et j'en suis navré, mais je pensais que vous aimeriez savoir qu'il a eu un accident et qu'il vient d'être transporté d’urgence à l'hôpital.

- Un accident ? C'est grave ? Qu'est ce qui s'est passé ?

- Je n'ai pas tous les détails, mais il était à une réception chez des amis au bord d'une piscine, et on m’a raconté qu'il est tombé dans l'eau après s'être cogné la tête. A priori, c'est assez sérieux. Je ne suis sûr de rien mais je voulais vous prévenir au plus tôt.

- Je ne manquerai pas de vous tenir au courant, la famille royale est très inquiète, la reine s'est rendue elle aussi à l'hôpital.

 

Éléonore appela son frère. Elle éclata en sanglot dans ses bras. Ne cessant de répéter :

 

- Il a eu un accident, il est à l'hôpital, c’est de ma faute !

- Mais de qui parles-tu ? Il est arrivé quelque chose à ton père ?

- Non, à Oscar, il est blessé, il est à l’hôpital.

 

Elle ne put s’empêcher d'être ramenée des années en arrière, quand elle avait retrouvé le corps sans vie de sa maman. Elle tremblait de tous ses membres, paniquée et inconsolable.

 

- Qu'est ce que je dois faire ? demanda-t-elle les yeux pleins de larmes.

- Quelle question ? Tu prends le premier avion pour Transtern et tu vas à son chevet. Il a besoin de toi. Vous aurez tout le temps de régler vos différends plus tard.

- Et s’il ne survivait pas ?

- Arrête de penser au pire, Léo. Il doit être entouré et soigné par les meilleurs médecins. Tout va bien se passer. Va faire ta valise je vais t'acheter un billet, arrête de t'inquiéter.

 

Zoé et Mathis arrivèrent pour consoler leur tante, sans bien comprendre ce qui avait pu la mettre dans un tel état. Nathalie les prit à l'écart pour leur expliquer qu'Éléonore avait reçu une mauvaise nouvelle et devait repartir. Ils se mirent à pleurer eux aussi et bientôt l'appartement résonnait de pleurs et de cris venant de toute part.

 

Éléonore s'était un peu calmée quand elle réapparut dans le salon avec ses valises. Elle avait un avion qui décollait trois heures plus tard et devait partir au plus vite vers l'aéroport. Sacha se proposa de la conduire et elle dut faire rapidement ses adieux à ses neveux qui étaient inconsolables. Ils firent le trajet en silence, Éléonore cherchant sur internet à en savoir plus sur l'accident. Mais elle ne trouva pas plus d'informations que celles que Stephan Slonders lui avait communiquées. Elle regrettait de ne pas avoir le téléphone de Sylvia ou de Robert qui auraient pu lui dire ce qui s’était passé.

 

Avant d'embarquer, elle embrassa chaleureusement son frère et s'excusa de devoir partir aussi précipitamment, elle lui demanda aussi d'informer Bertrand de son départ précipité.

 

- Promis je le ferai, et surtout, tu n'as pas besoin de t'excuser, c'est normal. Je suis désolé que ton séjour se termine comme ça, mais nous avons été ravis de t'accueillir et ta place est là-bas. J’espère que, la prochaine fois, tu viendras accompagnée parce que je suis persuadé que ton prince va s'en sortir.

- J'aimerais pouvoir être aussi sûre que toi.

 


Journal d'Éléonore

 

Je suis dans l'avion. Oscar est entre la vie et la mort. Je ne sais pas où en est notre relation, mais je ne veux pas rester sur une histoire inachevée. Je ne sais même pas dans quel état je vais le retrouver. Mais je suis sûre que si je m'étais retrouvée à l'hôpital, il aurait fait ce qui est en son pouvoir pour me rejoindre (enfin… je l'espère !).

 

J'ai peur, je ne veux pas le perdre. Pas comme ça. S’il veut me quitter, qu'il le fasse. Je pourrais comprendre qu'il refasse sa vie (même si ce serait un peu trop rapide à mon goût), mais s’il meurt je ne m'en remettrai jamais. Il est tout pour moi.

 

J'ai besoin de le voir, j'ai besoin de lui dire que je suis désolée et que je l'aime. Je veux qu'il me redonne une chance et qu'il sache que je ne le laisserai plus jamais tomber, mais pour ça j'ai besoin qu'il s'en sorte. Il faut qu'il s'en sorte.




Chapitre 10 

Son premier vol dura neuf heures. Elle n'arriva ni à dormir, ni à lire, ni à manger. Elle ne faisait que changer de position sur son siège, à tel point que son voisin lui demanda d'un ton sec de se calmer. Lors de son escale de cinq heures à Canton, au Canada, elle passa son temps sur son téléphone. Elle réussit à joindre de nouveau Stephan Slonders, qui l'informa que le prince était actuellement au bloc opératoire. La presse commençait à évoquer l'accident, et les journalistes craignaient pour la vie du jeune prince Von Silver. Éléonore vit des photos de gens de Transtern en pleurs, qui campaient devant l'hôpital avec en main des photos de lui et des cadeaux. Ils chantaient et priaient pour souhaiter à leur prince un rétablissement rapide.

 

Éva appela sa meilleure amie pour savoir comment elle allait et si elle avait des nouvelles de son amoureux. Elle répondit que non, et expliqua qu'elle était en route pour Transtern.

 

- Il faut que je le voie, que je m'assure qu'il va bien. Il faut qu'il s'en sorte. Éva, s’il ne s'en sortait pas je ne m'en remettrais jamais. Il croit que je ne l'aime plus, il doit me détester.

- Mais non, il sait très bien que tu l'aimes encore. Il te connaît, Léo. Il est peut-être en colère mais, dès qu'il te verra à son chevet, il sera l'homme le plus heureux au monde.

- Encore faut-il que je puisse me rendre auprès de lui. Imagine que j'arrive trop tard ou que ses gardes du corps ne me laissent pas passer.

- Arrête de dramatiser… Pour ce qui est des gardes du corps, je suis sûre que tu trouveras une solution.

 

Quelques minutes après, on annonça via les haut-parleurs que les passagers pour Transtern devaient embarquer. Éléonore entendait autour d'elle les conversations des passagers, ils avaient tous le nom d'Oscar à la bouche. Chacun y allait de son commentaire ou de son anecdote sur le prince. Tous semblaient sincèrement inquiets. Certains passagers la reconnurent et vinrent même lui demander des nouvelles de son fiancé. Elle n'osait pas leur dire qu'elle n'en avait aucune et se contenta de dire qu'il était entre de bonnes mains, espérant qu'elle n'était pas en train de mentir.

 

Alors qu'elle s'apprêtait à s'installer à sa place, en classe économique, une hôtesse vint la chercher pour la surclasser.

 

- Vous devez être stressée et fatiguée, expliqua-t-elle gentiment. Vous devez absolument être en forme pour soutenir le prince dans cette épreuve.

 

Il lui restait plus de douze heures de vol et on l'installa dans une petite cabine privative, dotée d’un siège qui s’inclinait jusqu’à former un vrai lit. « Il y a un accès internet et un téléphone, si vous avez besoin. Ils seront utilisables dès que nous aurons décollé » indiqua l’hôtesse.

 

Éléonore essaya de se reposer, pour éviter d'avoir une tête de zombie lors de ses retrouvailles avec l'homme qu'elle aimait. Il fallait à tout prix qu'elle parvienne à contrôler sa peur et son appréhension, et surtout qu’elle arrête d'imaginer qu'elle le retrouverait mort avec un drap sur la tête. Il fallait qu'elle se force à penser de manière rationnelle : elle était médecin et savait bien qu'une chute dans une piscine, même en se cognant la tête, n'engendrait pas forcément la mort. Et puis, n'avait-elle pas appris au cours des derniers jours que les journalistes à scandale ont tendance à exagérer quelque peu la réalité ?

 

Se forçant à se raisonner, elle parvint à s’apaiser et à s’endormir et, quand elle se réveilla, elle consulta les informations pour constater avec soulagement qu'Oscar était sorti du bloc opératoire et actuellement en convalescence. Ce qui l’inquiétait, c'est que personne ne disait ce qui lui était exactement arrivé : s'agissait-il d'un traumatisme crânien, d'une fracture du crâne ou d'un hématome cérébral ? Il pouvait aussi avoir eu une grave plaie du cuir chevelu avec hémorragie majeure, et ses vertèbres cervicales pouvaient être touchées. Se cogner la tête, ça ne veut rien dire ! Elle regrettait de ne pas avoir de détails ; cela lui aurait permis de juger elle-même de la gravité de son état. Elle ne savait pas si elle pouvait se fier aux informations des journaux. Peut-être que Werner et son service de presse essayaient de livrer une version édulcorée de l'accident pour éviter que le peuple de Transtern ne panique. Elle aurait aimé savoir s’il avait perdu connaissance dans la piscine et, le cas échéant, combien de temps les gens avaient mis pour le sortir de l'eau. Elle ne pouvait s’empêcher d’imaginer toutes les conséquences possibles d’un tel accident, et c’était aussi important pour elle de déterminer s’il y avait un risque d'eau dans ses poumons, ce qui mettrait davantage en jeu son pronostic vital.

 

Elle tenta de rappeler Stephan Slonders mais il ne répondit pas. Elle lui laissa un message en indiquant son numéro de vol et lui demanda de venir la chercher à son arrivée. Elle savait qu'elle abusait un peu de sa générosité mais, après tout, il lui était particulièrement redevable et devait se faire pardonner leur première rencontre. Il avait malhonnêtement obtenu une exclusivité avec elle et y avait gagné en notoriété publique. Peut-être qu’il arriverait même à quitter son journal pour en rejoindre un autre plus prestigieux, puisque c’était son ambition.

 

Quand elle arriva à Transtern, elle suivit le flot de passagers qui se rendaient dans le hall de récupération des bagages. Elle se rappela que la dernière fois qu'elle avait mis les pieds dans cet aéroport, c'était en mode VIP et qu’elle aurait volontiers bénéficié du même traitement aujourd’hui, pour ne pas avoir à faire la queue. Stephan Slonders lui envoya au même instant un texto lui indiquant qu'il l'attendait sur le parking. Un peu excédée, elle dut patienter vingt minutes avant que ses valises n'arrivent et courut pour le rejoindre. Il lui prit ses bagages et les installa dans le coffre.

 

- Vous avez fait bon voyage, mademoiselle Bertillon ? demanda-t-il.

- Au point où nous en sommes, appelez-moi Éléonore. Est-ce que vous avez du nouveau ? Est-ce qu'Oscar va bien ?

 

Elle s'installa à côté de lui dans la voiture, redoutant sa réponse.

 

- Rassurez-vous, il est sorti d'affaire. Je vais vous conduire auprès de lui.

 

Elle eut l'impression qu'un lourd poids venait de quitter ses épaules. Elle était soulagée et essuya les larmes qui lui montaient aux yeux.

 

- Mais comment faire avec le service d'ordre ? S’il n'a eu aucune indication préalable, il ne me laissera jamais passer.

- Comment croyez-vous que j'aie réussi à remplacer votre chauffeur lors de notre dernière rencontre ? Le service d'ordre, j'en fais mon affaire. Il me suffit juste de passer quelques coups de fil. Le mieux serait d'éviter de croiser la famille royale. Il nous faudra peut-être attendre quelques minutes, mais maintenant que tout le monde est rassuré sur son état, ils vont pouvoir reprendre le fil normal de leurs activités.  

- Vous êtes un as, Stephan ! Merci pour tout.

- De rien, j'imagine que vous pourrez me remercier en m'accordant l'exclusivité des photos de votre mariage.

- Vous ne perdez pas le nord, cela ne m'étonne pas de vous. Mais je suis désolée de vous décevoir, les noces ne sont pas à l'ordre du jour. D'ailleurs, si vous voulez un scoop, nous sommes particulièrement en froid actuellement, le prince et moi…

- Un froid qui ne doit pas être si irrémédiable que ça, puisque vous venez de traverser le globe pour venir à sa rencontre.

 

Éléonore eut un petit sourire en coin. Elle savait qu'il avait raison. La perspective de perdre Oscar l'avait confortée dans l'idée qu'ils étaient faits l'un pour l'autre et qu'elle avait réagi de manière complètement disproportionnée.

 

Quand ils arrivèrent aux abords de l'établissement hospitalier, Stephan appela un de ses amis qui travaillait au service de sécurité de la famille royale. Celui-ci l'informa que le prince était assoupi et que deux gardes du corps français étaient chargés de veiller sur lui. Éléonore fut un peu choquée que des agents de sécurité puissent livrer ce genre d'information à un journaliste, mais elle avait à présent confiance en Stephan. Elle se doutait même qu'ils devaient être dans la confidence et savoir que c'était elle qui avait besoin de ces informations. Elle se rassurait en pensant qu'ils ne l'auraient pas fait dans d'autres circonstances.

 

Elle entra avec une boule au ventre dans l'hôpital qui avait l’air récent. Elle s’apprêtait à se diriger vers le service de réanimation, mais Stephan lui indiqua qu'il était dans l'aile des soins orthopédiques. Elle fut surprise ; s'il s'agissait d'un accident grave et qu'il se trouvait au service orthopédie, cela voulait plutôt dire qu'il était en forme sur le plan général ; et donc pas de soins de réanimation ! Elle fut soulagée, et suivit donc Stephan jusqu'au troisième étage. De loin, dans le couloir, elle vit deux gardes du corps qui surveillaient une chambre. Par une chance et un hasard incroyables, colosses un et deux étaient là à veiller sur son prince ! Son cœur battit plus fort dans sa poitrine. À chaque pas qui la rapprochait de lui, elle se sentait un peu plus nerveuse. Les gardes du corps lui sourirent et s’effacèrent pour la laisser passer, mais avant d'entrer, nerveuse, elle sortit un miroir de sa poche pour se recoiffer et voir quelle mine elle avait. Elle frappa doucement et ouvrit la porte.

 

Allongé sur son lit, Oscar était assoupi. Elle s'approcha doucement. Il avait une jambe dans le plâtre. Celui-ci montait très haut et elle se dit que le fémur avait sans doute été touché. Il avait également un bandage sur la tête. On avait dû lui faire des points de suture. Il était amoché, mais elle comprit que la presse et son imagination sans limite lui avaient une fois encore joué un tour. Ses jours n'avaient de toute évidence jamais été en danger. Elle était à la fois en colère contre elle-même d’avoir imaginé le pire et soulagée de le voir en vie. Il semblait dormir si paisiblement qu'elle le quitta pour aller à la recherche d'une infirmière, afin d’obtenir enfin les détails auxquels elle aspirait depuis son départ d’Australie et puis il fallait qu’elle trouve un moment pour remercier Stephan Slonders. En sortant de la chambre, elle choisit de réparer sa maladresse envers colosses un et deux et s’arrêta pour leur demander comment ils allaient et comment ils s’appelaient.

 

 « Je ne peux décemment pas continuer à vous appeler colosse un et colosse deux ».

 

Elle trouva ensuite une infirmière, s’adressa à elle en anglais et expliqua qu'elle était la petite amie du prince et qu'elle voulait savoir ce qu'il avait subi comme opération. L'infirmière, qui semblait craindre les journalistes - elle aussi - alla regarder dans son dossier si elle était habilitée à lui parler. Elle revint un instant plus tard et lui expliqua que son nom ne figurait pas dans la liste des personnes de confiance et qu'elle ne pouvait par conséquent pas lui révéler quoi que ce soit sur l'état du prince. Déçue, mais compréhensive et satisfaite qu'Oscar soit entre les mains d'un personnel compétent, elle retourna dans sa chambre.

 

Elle l'observa sans bruit, heureuse d'être auprès de lui. Elle savait qu'elle était à sa place. Elle lui prit la main et il ouvrit les yeux.

 

- Léo ? Qu'est-ce que tu fais ici ?

- C'est à toi que je dois poser la question. Qu'est-ce qui  t'est arrivé ?

- Un accident bête. J'ai voulu rejouer Le Grand Bleu au fond d'une piscine mais je n'étais pas très bien préparé.

- Tu m'as fait très peur. Je vis en apnée depuis vingt-quatre heures. La presse a écrit des choses si terribles que je te croyais à l'article de la mort.

- On ne se débarrasse pas de moi comme ça, tu sais. Et depuis quand te fies-tu aux journaux ? Quoi qu'il en soit, sache que, même si cela avait été plus grave, je me serais battu avec Saint-Pierre pour te revoir une dernière fois. Tu m'as manqué, Léo, vraiment manqué. C'était atroce de ne pas entendre ta voix avant de me  coucher ou simplement de ne pas pouvoir prendre de tes nouvelles. Je me suis fait violence pour respecter ta décision.

- Toi aussi, tu m'as terriblement manqué, mais j'avais vraiment besoin de cette parenthèse loin de tout.

- Est-ce que cela t'a permis de prendre une décision nous concernant ?

- Disons que je sais que je ne supporterai pas de te perdre. Je sais que je suis incapable de vivre sans toi, désormais. Si tu t'étais noyé, si tu étais mort, je serais morte intérieurement.

Il faut absolument que tu arrêtes de regarder des séries de télévision, je te promets que mes jours n'ont jamais été en danger.

- Je le sais à présent, mais c'est de ta faute, aussi. Si tu m'avais inscrite sur la liste des personnes de confiance ou à prévenir en cas d'urgence, je ne me serais pas inquiétée inutilement.

- Parce que toi, tu mettrais le nom de ton ex ?

- On n’a jamais rompu ! On faisait une pause, je te signale.

- Ouais, la pause… C'est bien un truc de femmes ça.

 

Éléonore baissa les yeux, n'osant pas poser la question qui lui brûlait les lèvres sur la femme qui avait décroché son téléphone quelques jours auparavant.

 

- Je te connais Léo, tu es encore en train de te faire un film. Qu'est-ce qu'il y a ?

- Rien... C'est juste que l'autre jour, j'ai essayé de te joindre, mais une femme a décroché.

- C'était Katerina, la femme d'un de mes amis. Je venais de tomber tête la première dans une piscine, je n'étais pas vraiment en mesure de décrocher… Et puis après, je me suis fait opérer et j'ai beaucoup dormi, c'est pour ça que je ne t'ai pas rappelée. Mais rassure-toi, je n'ai pas fréquenté d'autres femmes pendant cette semaine. Il n'y a que toi, Léo. Il n'y aura jamais plus que toi.

 

Elle s'assit sur son lit et, pendant tout un moment, ils restèrent à se regarder sans dire un mot.

 

- Je te promets de ne plus fuir, finit par murmurer Éléonore. Je sais que je ne suis pas toujours facile à suivre mais à l'avenir, je m'efforcerai de te dire ce que j'ai sur le cœur au moment avant d'arriver au point d'exploser.

- Et je te promets de me montrer plus patient et compréhensif et d'arrêter de vouloir te faire rentrer dans mon moule trop vite. Au fait, tu avais raison de te méfier de Werner. J’ai fini par découvrir que c’est lui qui a vendu la photo de ton menton taché de sauce à la presse et qui a servi de taupe pour les médias. Il était le président de la ligue pour la sauvegarde de l’authentique sang transternien. Visiblement il avait du mal à admettre que je ne tombe pas amoureux d’une femme de mon royaume et que je puisse un jour avoir des enfants avec toi. Il a donc cherché à se débarrasser de toi de la plus vile des manières.

 

Éléonore fut estomaquée ; Stephan Slonders avait eu raison depuis le début. Elle aurait voulu en savoir plus sur cette fameuse ligue, mais le médecin qui s'occupait d'Oscar entra à ce moment-là dans la pièce. Elle aurait bien le temps d’en reparler avec son prince plus tard. Oscar  demanda au médecin de parler en anglais, afin qu'Éléonore puisse comprendre ce qui se passait. Comme elle l'avait compris en entrant dans la pièce, Oscar s'était cassé le fémur en tombant et devrait, par conséquent, rester à l'hôpital pendant une semaine. Il fallait pouvoir vérifier qu’il n'y ait pas de complications postopératoires immédiates. Ensuite, il devrait rester en convalescence pendant trois mois, avec interdiction de poser le pied par terre. S’il voulait continuer à assurer ses obligations diplomatiques de par le monde, il lui faudrait être accompagné par un médecin dans l'avion. Mais avant tout, il lui faudrait du repos. Quand ils firent de nouveau seuls, Oscar lui demanda :

 

- Le poste d'infirmière de nuit t'intéresse ? Je saurai te récompenser à ta juste valeur.

- Tu parles, tu n'as pas le droit de bouger ! Si j'acceptais, non seulement je devrais prendre soin de toi, mais en plus je devrais assumer toute la partie sportive de nos galipettes. Je ne suis pas sûre d'y gagner.

- Promis, le jeu en vaut la chandelle, dit-il en l'attirant vers lui pour l'embrasser.

 

Leur baiser fut passionné, du moins autant que son état pouvait le permettre. Elle sentait que s’ils n'avaient pas été à l'hôpital, elle aurait eu bien du mal à le maîtriser. Elle était tellement rassurée de le savoir en forme et heureuse de le retrouver qu'elle avait besoin de lui prouver son amour.

 

Comme il lui restait une semaine de vacances forcées, elle décida de la passer auprès d'Oscar. Sylvia proposa gentiment de la loger chez elle, mais Éléonore ne se sentait pas de dormir chez des gens qu'elle connaissait à peine, d’autant plus qu'il s'agissait d'un futur roi et d'une future reine.

 

Elle prit une simple chambre d'hôtel, située à cinq minutes de l’hôpital. En secret, elle se mit à prendre des cours de transternien en dehors des heures de visite, à raison de trois à quatre heures par jour de cours particuliers.

 

Elle découvrit une nouvelle facette de son amoureux. Il n'était pas un bon patient. Il ne supportait pas d'être alité et faisait tourner ses infirmières en bourrique. Il trouvait la nourriture infâme alors que la reine Alexiani s'était assurée qu'un plateau lui venant directement des cuisines du palais lui serait livré à chaque repas. Il se montrait tendre avec Éléonore mais elle avait hâte qu'il puisse rentrer chez lui, car elle avait vraiment peur que son comportement avec le personnel hospitalier ne ternisse sa réputation.

 

Ses quelques leçons intensives de transternien lui permirent rapidement d'échanger quelques mots anodins sur la météo et le paysage avec les gens qu'elle croisait, et elle sut par Stephan, qu'elle vit deux ou trois fois pour prendre un verre, que ses efforts touchaient le peuple de Transtern. À la fin de la semaine, Oscar put rejoindre ses appartements. Il ne supporta pas de devoir être poussé en fauteuil roulant jusqu'à la voiture et exigea qu'on lui donne tout de suite ses béquilles.

 

Tout le personnel de l'hôpital, à qui il avait eu affaire, s'était rassemblé dans le hall pour le voir partir, tant par respect que par soulagement. Ils applaudirent tous quand il passa les portes du hall d'entrée.

 

Elle découvrit pour la première fois son appartement, et fut surprise de voir dans l'entrée une grande photo d'elle, qu'il avait prise lors de son séjour en Dordogne.

 

- J'avais besoin que tu sois toujours auprès de moi. Viens voir, il y en a d'autres.

- En effet, dans chaque pièce, il y avait une petite photo de sa belle dans un cadre.

- Un peu plus, et on pourrait croire que tu es un psychopathe.

- Oui, je suis fou … de toi !

- Ouais, ouais, c'était facile comme réponse et complètement ringard.

 

Il continua à lui faire la visite et, arrivant dans la cuisine, lui demanda si elle voulait manger quelque chose.

 

- Je fais un excellent bourschlag, dit-il en riant.

- Euh, non merci, sans façon. Et puis de toute manière, il faut que tu te reposes, laisse-moi gérer. À mon tour de prendre soin de toi. Tu auras bien le temps de me démontrer tes talents culinaires une autre fois.

 

Encore fatigué par les médicaments, et ne s'étant pas bien reposé à l'hôpital, il accepta avec joie. Il partit s'allonger, la laissant seule dans la cuisine. En fouillant dans les placards, elle ne trouva rien qui l'inspirait et finit par avoir l'idée de fêter leurs retrouvailles avec un hamburger. Elle savait que le restaurant où il l'avait emmenée lors de son premier séjour à Transtern vendait également des plats à emporter, et elle espérait que son transternien  soit suffisamment bon pour pouvoir passer une commande sans avoir besoin de le faire en anglais. Elle voulut le prévenir qu'elle s'absentait un instant, mais il dormait profondément.

 

Au restaurant, elle passa sa commande sans problème, mais elle n'était pas en mesure de savoir si elle s'était vraiment fait comprendre ou si la serveuse avait fait semblant, par simple politesse. Heureusement, les hamburgers arrivèrent comme prévu et elle retourna chez Oscar, toute heureuse, pour lui révéler qu'elle apprenait sa langue. Bien qu'ils aient passé une semaine ensemble et qu'ils soient très heureux, elle sentait son prince un peu sur la défensive. Il semblait craindre qu'elle ne fuie à nouveau, et elle ne savait pas comment le rassurer car il ne formulait jamais ses peurs à voix haute. Elle eut soudain une illumination. Elle servit les hamburgers sur une assiette et prit une bouteille de ketchup dans le réfrigérateur. Elle écrivit quelques mots de transternien tout autour du sandwich, et passa dans la chambre pour servir le dîner à son prince.

 

Il ouvrit les yeux quand elle entra, et elle lui donna l'assiette avant de s'asseoir à côté de lui sur le lit. Il tendit la main vers son hamburger sans rien remarquer, en la remerciant gentiment. Éléonore grinça des dents, agacée, mais il retira brusquement la main en découvrant les mots qu'elle avait écrits. Il la regarda et dans un transternien maladroit, elle lui dit :

 

- Oui, tu as bien lu. Tu es l'homme de ma vie, et je ne veux plus vivre loin de toi. Je ne veux plus te fuir.

- Tu me demandes de t'épouser ?

 

Elle enchaîna en français, voulant être sûre de se faire comprendre.

 

- Je sais, j'aurai dû attendre que tu fasses ta demande, mais je t'en ai tellement fait baver que je me disais que cela n'arriverait peut-être jamais. Je souhaite de tout mon être devenir ta femme ! Nous prendrons notre temps, je ne veux pas me jeter la tête la première dans l'organisation d'un mariage, je ne veux pas me précipiter. Mais je veux surtout suivre mon cœur qui hurle au plus profond de moi et depuis un bout de temps que tu es celui qu'il lui faut.

- Tu parles transternien ?

- Oui, enfin j'arrive à commander un hamburger dans un restaurant. Je ne suis pas prête à assumer de longs discours.

- Si tu sais commander un hamburger, tu sais survivre dans mon pays… et puisque tu sais survivre dans mon pays, je ne vois pas pourquoi je ne te mettrais pas tout de suite une bague au doigt ! Je t'aime, Éléonore. Je serais fou de ne pas faire de toi ma femme.

 

Elle se jeta dans ses bras et, comme cela avait été déjà été le cas quelques semaines auparavant, ils abandonnèrent leur repas pour s'enlacer et se prouver charnellement leur amour.

 


Journal d'Éléonore

 

Pour la première fois depuis longtemps, j'ai écouté mon cœur plutôt que la raison, et quelque chose me dit que c'est la meilleure décision que j'ai prise depuis longtemps.

 

Je n'oublierai jamais le visage d'Oscar quand je lui ai demandé de m'épouser. Je sais qu'il nous faudra du temps pour dompter nos démons respectifs, je sais aussi qu’on doit encore apprendre à se connaître, mais nul autre que lui n'aurait su me donner envie d'abaisser ma garde. J'imagine que l'avenir nous réserve encore bien des surprises, mais à ses côtés je me sens suffisamment forte pour toutes les affronter !




Épilogue 

À la fin de sa deuxième semaine de vacances, Éléonore dut retourner à contrecœur à Paris. Sa vie, qui l'avait tellement satisfaite durant des années, ne lui convenait plus. Elle ne supportait plus de ne voir Oscar qu'entre deux avions, et maintenant que ses déplacements étaient limités, elle était fatiguée de devoir faire les aller-retour dès que ses gardes le permettaient.

 

Heureusement, elle aimait son travail, et le simple fait de retrouver ses patients l'avait consolée. La vie avait repris son cours à l'hôpital. Les journalistes se faisaient moins pressants, et ses collègues s'étaient faits à l'idée qu'elle était une future princesse. Pour combler le vide que laissait en elle l'absence de son fiancé, elle voyait Éva et ses enfants aussi souvent qu'elle le pouvait et continua ses cours intensifs de transternien.

 

Bientôt, la langue de Transtern n'eut plus aucun secret pour elle et, au bout que quelques mois, elle se sentit prête à tout quitter pour rejoindre son prince. Quand elle donna sa démission, elle avait le cœur lourd. Elle avait beau savoir ce qu'il y avait de mieux pour elle et son avenir, elle était un petit peu angoissée à l’idée de sauter à pieds joints dans l'inconnu en partant au loin, dans un royaume dont elle connaissait finalement si peu de chose. Le directeur de l’hôpital l'avait rassurée, il était déçu de perdre un bon médecin mais savait que pour s'épanouir dans son travail, il fallait être heureux dans sa vie personnelle. Il souhaita tout le bonheur du monde à la jeune femme.

 

Éva lui prépara une grande soirée pour son départ. Pour l'occasion, elle avait acheté deux magnums de vin de bordeaux et avait même fait venir des gogos danseurs.

 

- Ce n'est pas encore mon enterrement de vie de jeune fille, tu le sais ?

- Et alors ? Je ne vois pas pourquoi cela nous empêcherait de regarder des mecs se trémousser sur l'intégrale des Spice Girls.

- Effectivement, vu comme ça ….

 

La soirée fut arrosée à coup de bon vin et de cocktails multicolores. En guise de cadeau de départ, Éléonore reçut l'intégrale des dessins animés de Walt Disney et une parure de lit Hello Kitty. Elle dut promettre de l’utiliser le soir de la nuit de noces. Éva et elle restèrent à veiller ensemble, une fois tous les invités partis. Elles se mirent à pleurer à l'idée d'être séparées, mais elles avaient prévu de se retrouver au moins un week-end par mois et savaient que ce n'était pas une promesse en l'air. Pour être totalement épanouie, Éléonore savait qu'Éva était presque aussi importante qu'Oscar dans sa vie.

 

Elle quitta Paris au mois d'octobre, se préparant par avance à un rude hiver transternien. Pour respecter les convenances, elle louait un appartement non loin de l'hôpital. Elle avait deux chambres d'amis pour pouvoir recevoir Éva ou Sacha et leurs familles. Pour le bonheur de sa meilleure amie, Éva était tombée amoureuse de Transtern et elle rêvait secrètement de pouvoir un jour y déménager. Elle trouvait les gens charmants car ils la complimentaient tous sur son style vestimentaire. Elle projetait de se lancer dans une carrière de styliste ou de coach en relooking. Il ne lui restait plus qu'à convaincre Éric mais elle se donnait quelques mois pour parvenir à ses fins.

 

Éléonore, quant à elle, s'intégra très vite à l'équipe de soins pédiatriques et s'attacha autant aux enfants de Transtern qu'elle l'avait fait avec ses patients parisiens.

 

Royal, en bon chat qu'il était, s'adapta bien à sa nouvelle maison ; il avait encore plus de place pour faire la sieste dans le canapé moelleux et ce standing lui convenait parfaitement. Il savait se comporter en chat d'une future princesse. Il était même devenu une personnalité à part entière lorsqu'un fabricant de jouets transternien trouva la bonne idée de lancer une peluche à son effigie. Il commença à la vendre sur internet mais très vite le jouet fut un best-seller dans les plus grandes enseignes de jouet du monde. Bientôt, Royal fut aussi célèbre que sa propriétaire mais cela ne l'empêcha pas du tout de dormir contrairement à Éléonore quelques mois auparavant.

 

Oscar et Éléonore annoncèrent officiellement leurs fiançailles lors de son arrivée à Transtern. Le roi Conrad accueillit la nouvelle avec froideur mais il se rendit très vite compte qu’Éléonore était loin d'être une jolie femme écervelée et même s’il n'approuvait pas totalement le choix de son fils car il aurait préféré qu'il épouse une aristocrate de Transtern, il avait bien trop peur de sa femme pour exprimer son opinion à voix haute.

 

Puis, vint le temps de la rencontre entre les deux familles. Éléonore avait appréhendé le face-à-face entre la reine Alexiani et Mathilde, mais étonnamment tout se déroula sans encombre. Mathilde n'essayait pas d'en faire des tonnes, elle était en retrait et n'ouvrait la bouche que pour complimenter la reine sur la décoration de son palais ou la beauté de sa tenue. Il semblait que l’influence de son mari y soit pour quelque chose, et cela fit chaud au cœur à Éléonore. Lors du premier dîner des deux familles, Éléonore demanda expressément au cuisinier royal de préparer un bourschlag. Si elle détestait toujours autant ce plat, elle rêvait de voir la tête de Mathilde quand elle mangerait sa première bouchée. Oscar lui avait révélé que le secret pour le digérer était de ne pas mastiquer, mais de faire fondre la viande dans sa bouche. Certes, Éléonore eut une fois encore l'impression d'avoir raboté sa langue avec une râpe à fromage, mais elle eut la satisfaction de voir le visage blême de Mathilde, et son regard de biche affolée quand elle essaya de déglutir la mit en joie. Elle aurait rêvé pouvoir la prendre en photo afin de garder encore longtemps cette image, mais bien entendu c'était impossible et elle se contenta de la graver profondément dans sa mémoire.

 

Olivier n'avait pas été le bienvenu à cette soirée ; Éléonore pouvait pardonner ses mesquineries à Mathilde parce qu’elle était la femme de son père, mais elle n'avait pas encore digéré le coup bas de son demi-frère. Malgré les remontrances d'Oscar, il continuait à surfer sur sa nouvelle notoriété et, en tant que futur beau-frère du prince Oscar Von Silver, il remportait de nombreux contrats professionnels. Cela avait le don d'agacer prodigieusement Éléonore. Elle savait qu'elle n'aurait pas le choix et qu'il serait invité à leur mariage, mais d'ici-là elle ne voulait plus le voir.

 

Sacha et Nathalie n'avaient pas encore pu faire le déplacement jusqu'à Transtern, mais s'étaient organisés pour s'y rendre l'été suivant afin de célébrer l'union d'Oscar et Éléonore. Comme la reine Alexiani l'avait prévu, le mariage aurait lieu six mois plus tard. Mais si Éléonore avait accepté que la cérémonie soit retransmise à la télévision, elle souhaitait que la célébration ait lieu dans l’intimité de la chapelle pour être entourée des gens qu'elle aimait, plutôt que noyée dans une foule d'inconnus et de familles royales européennes.

 

La jeune femme était heureuse d'avoir emménagé à Transtern. Là-bas, la presse respectait un peu plus la famille royale et lui laissait donc beaucoup plus de liberté qu'elle n'en aurait eu à Paris. Le peuple l'avait adoptée comme il l'avait fait des années auparavant avec la reine Alexiani. Elle devint très proche de Sylvia, qui deviendrait bientôt sa belle-sœur. Si leurs relations n'étaient pas aussi intimes que celles qu'elle avait avec Éva, cela lui fit beaucoup de bien d'avoir une alliée dans la place, pour comprendre et surmonter les difficultés du protocole. Stephan Slonders était également, contre toute attente, devenu un ami. Elle lui avait même demandé de devenir son attaché de presse, fonction qu'il assumait avec brio.

 

Oscar, qui était à présent totalement guéri de sa blessure, se remit à voyager. Mais elle l'accompagnait dès que son emploi du temps le lui permettait.

 

Tous les deux mois, ils retournaient à Paris pour voir ses parents, Éva et leurs amis. Ils passaient alors déguster un burger chez Dante, qui depuis avait changé de nom. Le restaurant s’appelait à présent : « Chez Dante, au burger royal ».

 

Quand elle était à Transtern, entre son travail et les préparatifs de son mariage, elle n'avait pas vraiment le temps de s'ennuyer. Pourtant un jour, son fiancé lui fit le plus beau des cadeaux. Il lui donna les moyens de créer une fondation pour la prévention et le traitement des accidents hémorragiques cérébraux entraînant des ruptures d'anévrisme. Durant les préparatifs de ses noces, le manque de sa mère s'était fait ressentir plus profondément encore que d’habitude. Mais elle aurait bientôt les moyens de lutter contre les accidents semblables à celui qui l’avait emportée, et avait l'impression de la sentir à nouveau près d'elle. Cela lui faisait le plus grand bien.

 

Elle se sentait plus mûre, plus sûre d'elle. Depuis qu'elle avait Oscar à ses côtés, elle n'avait plus peur de perdre le contrôle de sa vie.

 

Avec le temps, ils avaient fini par s'apprivoiser et accepter les imperfections de l'autre. Son caractère bien trempé et l’impulsivité de son prince provoquaient des étincelles mais elles étaient maîtrisées avant de déclencher un incendie irrémédiable. Il y aurait toujours des hauts et des bas : les journalistes ne les laisseraient pas toujours en paix et les arrivistes continueraient à chercher à briller en se rapprochant d'elle. À présent cela ne la touchait plus. La vie est une montagne russe, mais quand on a la chance de partager le même wagon que son âme sœur, on se laisse porter au gré des loopings.
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